ED 214 385 

AUTHOR 
-TITLE 



INSTITUTION 

REPORT NO 
PUB DATE 
NOTE 

-LANGUAGE 

EDRS PRICE^ 
DESCRIPTORS 



IDENTIFIERS 



DOCUMENT RESUME 

V ' 

FL 012 834 

Jqhel, Denis 

Bilinguisme et traduction* au Canada. Role 
sociolinguistique du traducteur. (Bilingualism and 
Translation in Canada. The Soci.olinguist ic Role of * 
the Translator) . 

Laval Univ., Quebec (Quebec). International Center 

for Research on Bilingualism. 

ICRB-B-107; ISBN-2-89219-108-4 

82 / "* 

141p. 

French 

MF01/PC06 Plus Postage. 

Biculturalism; *Bilingualism; English; Foreign 
Countries; French; Mnterpretejrs; Language Variation; 
♦Official '.Languages; *Sociocultural patterns; 
*Sociolinguisticfs; *Translation 
Canada 



ABSTRACT * 

This study concerns the problems posed by modes of 
interlinguistic communication, translation, and individual 

m bilingualism, pn which depend the quality of relationships between 

. two ethnic communities belonging to a single political entity. It 
also addresses a frequent question about the need for translation in 
a bilingual country liRe Canada. The discussion involves the extent 
and quality of bilingualism in the Canadian population, bilingualism 
and biculturalism, the role and function of translation in an 
officially bilingual country, and reflection on the nature of the 
translation act. Afte'r an introductory review of the history of the 
French language and sociolinguistic geography in Canada, the 
discussion moves to the distinction one must mak§ 'between , 
institutional bilingualism and biculturalism on the one hand, and 
individual bilingualism on the 'other. A third chapter analyzes the 
scope and role of French translations in the socioeconomic and* 

. political life of Canada. Finally*, the study attempts .a theoretical 
and practical analysis of 'the role and nature of both oral and 

- written translation. By way of conclusion, the findings of each 
chapter axe synthesized in/order to define the relationship which 
should link translation to other forms of bilingualism. (AMH) 



v 



************************************** ********************************* 

* Reproductions supplied by EDRS are the best that 'can be made * 

* . from the original document. * 
***^***************************************** JkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJkJk 



9 

ERIC 



Denis Juhel 



Bilinguisme et traduction au Canada 
Role sociolinguistique du traducteur 



US. DEPARTMENT OF EDUCATION 
NATIONAL INSTITUTE OF EDUCATION 
EDUCATIONAL RESOURCES INFORMATION 

CENTER (ERIC! * 
f*Trm document ha* been reproduced ts 
received from the person or organization 
originating rt, * 
O Minor changes have been made to improve 
reproduction quality 



• Poimaof view or opinions stated In thadocu- 
mem do not necessarily represent official NIE ' 
iot policy 



Publication B-107. 



1982 



"PERMISSION TO REPRODUCE THIS 
MATERIAL HAS BEEN GRANTED BY 



TO THE EDUCATIONAL RESOURCES 
INFORMATION CENTER (Eric)." 



Centre international de recherche sur le bilinguisme 
International Center for Research on Bilingualism 
Quebec > 



Le Centre international de recherche sur le 
bilinguisme est un organisme de recherche 
universitaire qui regoit une subvention de 
soutien du ministere de VEducation du 
Quebec et une contribution du Secretariat 
d'Etat tfu Canada pour son programme de 
publication. 



The International Center for Research on 
Bilingualism is a ijniv&rsity research institu-' 
tion which receives a supporting grant from 
the Department oft Education of Quebec and 
a contribution froqi the Secretary of State of 
Canada for its publication programme. 



0 1982 CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE SUR LE BILINGUISME 
Tous droits reserves. ■ Imprime au Canada 
Depot legal (Quebec) 1«* trimestre 1982 ' 
ISBN 2-89219-1084 



PREFACE 



Les questions abordees dans cet ouvrage n mteressent pas settlement le Canada bu les 
pays bilingues; elles se posent egalement dans un monde, que tout rapproche (du gadget 
menager auk idees les plus generates), alors que subsiste la barriere des Iangues. La langue 
universelle souhaitee par les humanistes du 19 e siecle, esperanto ou volapiik, n'a pas pri* 
corps; par contre Tadoption comme vehicule commun de la langue dominante du monde 
occidental, J'anglais, souleve bien des oppositions. Dans un monde ou tout s 'assemble etse 
ressemble, faut-il d'ailleurs souhaiter qu'avec la disparition des' specificites nationales, 
coutumes, architecture, modes de vie, disparaissent aussi les Iangues nationales? 

A constater les reactions emotives que declenche toute menace faite a la langue 
maternelle, a voir les clivages qui se produisent entre ethnies suivant la ligne de partage des 
langups, la reponse est negative. ' 

|Slle Test -aussi sur un plan rationel. Dans sa propre langue on plie sa langue a sa pensee, 
dans une langue etrangere on plie sa pensee a sa langue. Etre force de parler la langue de 
r autre c'est a tous egards et en toutes circonstances etre mis $h situation d iiiferiorite, 
courtoisie ou colere, jeu d'esprit ou force de conviction, argumentaticm juridique ou 
resonance Hyrique, expose technique ou demonstration ,scientifique, rien n est dans la langue 
seconde a la hauteur de ce qu'autorise la langue maternelle. i <r 

Les problemes linguistiques que potfe au Canada la cohabitation d'Anglophones et de 
Francophones, n'etaient conriiis hier encoi^que par les regions bilingues, aujourcThui et 
toute proportion garde% ils sont ressentis partout au monde, car partout une langue domme 
dans les rapports economiques ou culturels: Tanglais en Occident, le russe a TEst, le japonais 
en Extreme-Orient, demain safis doute le chinois. Pour la plupart des pays, la langue 
etrangere constitue un passage oblige vers la croissance economique et pour la plupart des 
citoyens de ces pays elle est souvent un passage desire vers Timitation culturelle, vers 
Tassimilation a un monde de plus en plus moule dans des formes uhujues. 

Ces desequilibres dans le poids individuel des differentes Iangues, D. Juhel le signale 
avec raison, vont en s'accentuant car, au fur et a mesure que croft pour la population 
minoritaire le besoin d'apprendre la. langue dominante, diminue pourles autres le besoin 
d'acquerir Tusage de la langue minoritaire. 

Le desequilibre de la traduction dans les differents sens linguistiques est egalement 
flagrant — on traduit beaucoup plus d'anglais en fran?ais que vice-versa... Ce desequilibre se 
developpe lui aussi, car on traduit tout sans chercher a separer Tivraie du bon grain. Sous 
Tinfluence du plus fort on traduit, meme si cette influence est regressive, parfois meme 
sterilisante v # jt 

Les problemes psychologiques et politiques que posent Tusage et Te5ctensipn de 
certaines Iangues par rapport a d'autres sont considerables et pourtant dans un monde qui 
retrecit de jpur en jour, la communication entre les hommes trouve dans la multiplicity des 
Iangues une fearriere incontestable. 

II n'y a plus alors que deux solutions qu'il conviendrait de rechercher parallelement. le 
bilinguisme reel, absolu, d'un maximum d'individus, qui les mette en position de totale 
egalite devant leurs interlocuteurs et, pour le plus grand nombre, la traduction. Son role 
peut etre capital car si en un premier temps elle apporte la cultuVe dominante aux minorites, . 
elle peut aussi leur fournir Tinstrument necessaire a la conservation de leur onginalite en leur 
donnant un moyen d'expression generldement .compris sans les forcer a renoncer a leur 
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langue propre. A l'heure actuelle, les traductions fran?aises d'ouvrages amencains se 
multiplient dans tous les domaines en meme temps que s'intensifie Faeces direct des 
populations francophones a la documentation redigee en anglais, mais que la traduction en 
anglais se develpppe et elle fera surgir un espoir et pour la conservation du frangais et pour la 
diffusion de la pensee frangaise. 

La traduction peut assurer la preservation du genie de -chaque langue nationale sans 
faire obstacle a renrichissement que comporte tout contact entre civilisations differentes. 
Mais pour cela il faut que ses mecanisnjes soient compns et que ses realisations devieniient 
plus satisfaisantes. La traduction, a Pheure actuelle, .est plus souvent generatnee de 
contamination de la langue d'arrivee par la langue originate, d'occultation de Tuba et de 
Pautre par des expressions qui n appartiennent ni a Tune ni a l'autre, d'opacificatioh de la 
pensee des auteurs, quelle n'est gardienne de la langue d'arrivee et interpretation intelligent* 
du texte de depart. ■ k 

La traduction est un metier qui comme tout metier exige un savoir et un savoir-faire, il 
•faut savoir les deux langues en cause et etre capable de realiser les deux operations 
necessaires. comprendre le sens d'un texte, le reexprimer de fagon a le faire comprendre. Si 
la traduction etait reservee a des traducteurs, la nature de ces deux operations serait 
comprise, leur reussite tentee. En Petat actuel des chose^, il n'en est rien. Le texte une fois 
sorti de la plume de Pauteur est sans defense, livre a quiconque veut s en Sfnparer, pret a etre 
tronque, defigure, massacre, sa desacrahsation entrainant Pabatardissement de la langue dans 
laquelle il est "traduit". * . 4 

Savoir deux langues n'equivaut pas a savoir deux fois une langue, sauf dans le cas 
extremement rare du ^bilingue vraP\ ("Vest, dans laplupartdes cas, etaJbhr un rapport entre 
la langue maternelle et les differentes composantes de la langue etrangere. Dans celle-ci, il 
faut done distinguer plus nettement que pour la langue maternelle, deux aspects diversement 
partages, comprendre et parler. eux-memes different* dans Toral et dans Pecrit. Les 
observations de D. Juhel permettent d'y voir plus clair dans la definition de la connaissance 
d'une langue etrangere. II constate que Pacquisjtion d'un deuxieme systeme phonologique se 
fait parfois independamment des autres structures de la langue en cause, des Canadiens 
francophones qui ignorent Panglais acquierent neanmoins sous ['influence des media 
americains une parfaite prononpiation des noms de personne et de produits, et par suite de 
Panglais. La langue etrangere se decompose ainsi en pl&ges dissociees, prononciation, 
lexique, grammaire et stylistique, et chacune de ces plages represents une source 
d'interferences pour la langue maternelle. Mais si Pimportance de la connaissance 
linguistique est indeniable, il faut aussi etudier les mecanismes de la traduction, les definir, 
puis former des traducteurs. Ji cet egard egalement, les reflexions de traducteur et 
d'enseignant de D. Juhel sont importantes. 

Definir la traduction e'est avant tout definir les notions d'identite et d equivalence, le 
sens du texte traduit doit etre identiqu^k celui cfe Ponginal, ses formulations verbales etant 
equivalentes du fait quelles designent lexeme objet, concret ou abstrait, et non identiques 
du fait qu'elles ne signijfient pas la meme chose en soi. La traduction -est generalement 
mauvaise lorsque ses formulations restent^dentiques aux equivalences etabhes au niveau des 
langues hors contexte, elle est bonne lorsqlfelle se fait designation integrate par des moyens 
linguistiques appropries <tes sens de Poriginal. Dans le monologue de Hamlet le ' this is the 
question" est traditionnellement traduit par "voici la question", il Pa ete une fois par "tout 
est la! 'IStre ou ne pas etre, tout est la!*" La formule peut choquer, tant Phabitude de la 
traductiort semantique est prise, mais elle correspond parfaitement a Peffort de reexpression 
qu'exige la majorite des textes. 

Les notions d*identite et d'equivalence sont aussi souvent confondues que^celles 
d'identite et d'egalite qui donnent lieu a tant de dissensions ideologiques. "Les hommeh ne 
seront jamais egaux", disent ceux qui tirent argument du fait que les hommes ne seront 
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jamais identiques pour leur refuser le droit a Vegalite. En traduction ou les passions sont 
moindres il serait temps que la distinction s^it comprise. • P ° 

C'est dans son analyse du processus de la traduction que Poriginalite de D Juhel se fait 
entir le plus nettement La formule par laquelle il defini? le rapport expHcite-implic te du- 
langage est a mediter pai tout apprenti traducteur: "Pour employer t^eTen fZmt 
quelque peu 1 usage qui est fait de Punite deformation, (le bit), on poumi poser 2?E 

de 2 bits * impiicite et 8 bits ~ fflffl - 

er^» Z^e ?Sp U rel:L P n r ° bl ' meS * " — ' ' 

Si importante que soient lesMangues pour la traduction et la traduction pour les 

hTu^ des s e e n ns re d te u Pa : "T* ^ ^ ™ mais ES£ 

chacun des sens dun texte avec toutes ses nuances.- Le processus de la traduction ne ' 

s explique pas par une comparison entre les langues, D. Juhel a raison de le souZ avec 

xprimt ?£uSt?? f? 6anm0inS indiSSOC > ble de 13 la ^ e «*» 'aquellfeSe e 
expnmee. ou bien elle contnbue a en conserver le genie, ou bien elle en accelere le 

pourr^sement; a cet egard, Pauteur n'a pas toujours apprecie a sa juste Lur le vlriLb e 

apostolat exerce depu.s plus de 20 ans au Canada par J.P. Vinay et J Darbelnet La Jk 

, companion de deux stylistique. ne foumit sans doute pas 1'instnTent don't rgve 1 Went • 

traducteur, ma,s la stylistique comparee du frangais et de 1'anglais a ouver les yeux de 

eulement par le vocabulaire et la syntaxe mais bien aussi par la stylistique, c'esU-dire p ™ 
1 element qui donne au texte sa clarte et son intelligibility ■ est a aire par. 

L'mfluence de la traducion sur les langues d'arrivee est capitale. De nos jours la 
lanlT,TS 7 Ch ^ Ue information *™ tombe des telex des agences de presse - a 

PoTsur une t^ T ^ T ^ ^ ^ de la des •£ 

porte sur une tres forte proportion de textes economiques, techniques, scientifioues 

diffuses quotidiennement - la langue de la traduction decent ainsi la langue de ; scienS 

xactes et des- sciences humans, des contacts economiques, politiques^t culture's I 

audra.t done que la traductions* reservee a des tradue'eur^ e t il faucet qt ceux-c 

de SSS p r cela fl ne suffit pas d ' koles qui p rennent ie ™ 

de traduction U y faut des pedagogues qui allient la competence du professionnel a celle du 
cherjMr, qui sachent faire mais qui sachent aussi reflechir a la nature de leur savofr-Sre II 
est deconcertant de lire sous la plume * e D. Juhel que les eleves de certainesTco. " son 
moms bien classes au* concours' institues par les associations professionals des province 
ZtZSJZ ' eS t aUt ,? dldacteS ''-P-ence. Sans doJte ces ecoles ZToZZ 

rfnn \ \ % ■ ' ense, g" e ment des langues et l'enseigneraent de la traduction, entre 
1 apprentissage d'equivalences et celui de la traduction creatrice 

semio^^l^n? OUblie / r ° P S ° UVent qU6 ' le semantis ^« original exerce une fonction 

tvT de 1? "f , U C ° ntenU f 0gn,t,f PlUS qU>il ne i>ex P rime - Le ^ la forme, du 

sty e, de 1 image sont trop souvent confondus avec ia conservation de la forme, du style et 

tiZfl ab ° Ut ; SSant - a Une —traduction alors que produire le meme effet notion^ 

r? r creation nouvelie sur ces trois p ,ans - sacrifiant a 

contradictoires, le traducteur se trouve souvent dans la situation paradoxale de vouloir a la 
fo«s transformer et conserver. TiraUle entre des "fidelites" diverses, il doit apprendre a 

lettre au detriment de 1 espnt, a ne pas trahir ainsi et l'auteur et son lecteur. 
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• Le livre de D. Jtihel est celui d'un theoritfen double d'un pratic(en, il fau^esperer qu'il 
contribuera a reduire Tecart qui separe aujourd'hui des theonciens cantonnes dans une 
argumentation en cercle ferme, et semblant ignorer les necessites de la verification 
experimental, et des praticiens qui se contentent de resoudre au }6ir le jour leurs difficultes 
en renon?ant a generaliser leurs acquis experientiels. / / 

* 

Danica Seleskovitch 
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INTRODUCTION GE^ERALE 



\ ■ I 



ArguAient 



Loftque, jeune immigrant, j'arrivai sur le sol canadi"en,.mon bagage linguistique, malgre 
dix'annees d'etudes d'anglais, ne pesant guere plus lot#a que mes autres effete personnels 
un de mes premiers emerveillemente f'ut de me trouver d^ns un milieu repute fertile en 
individus bilingues. Fascine, quoiqu'un tantinet sceptique, par ces virtuoses censes. maftriser 
egalement deux langues,.je suivais de tres pres les declarations prononcees en anglais ouen 
francais du plus celebre "parfait bilingue" de 1'he.ure, le premier ministre Pierre E. Trudeau 
(Quebecois de langue ■ maternelle francaise); je pensais bien y deceler un jour quelque 
galhcisme ou anglicisme, selon le cas - une pointe d'envie, sans doute, enfretenait mon 
scepticisme et ma vigilance. Je ne devais pas attendre longtemps. A plusieurs reprises les 
mass media avaient fait des gorges chaudes des licences de langage du premier minisfitfte. 
Jurons et expressions triviales lances tant en francais qu'en anglais aU'endroit de 
■mamfestante et des deputes >de Imposition etaient aussitot reproduit/ ou traduite 
^litteralemer^ par Tune et Tautre presses. Le public et les media anglophones me paraissaient 
bien plus outres que leurs homologues francophones. D'autres propos du premier ministre 
devaient confirmer mon impression. Quelque temps plus tard, en effet, P. Trudeau expliqua 
aux joumalistes anglophones que les ecarts de langage etaient bien plus spontanes et 
frequents chez les francophones que chez les anglophones, et qu'il ne fallait done pas que 
ces derniers.se choquent outre-mesure. Le premier ministre faisaiWl ainsi l'aveu de 
l'lmperfection de son bilinguisme, puisque, tout en affirmant des differences sociohnguis- 
tiques, il se replamait de son origine quebecoise pour s'exeusef du manque de retenue dont U 
faisait quelquefois preuve en anglais? (En d'autres termes, dans ce cas precis, P. Trudeau 
serais "bilingue" mais "unieulturel" car /l jurerait en milieu anglophone "comme un 
Franco-canadien", quoiqu'avec des idiotisrtfU anglais). y 

Le premier ministre accusait-il du memVfait la presse anglaise de I'aVoir mal traduit en 
rapportant ses remarques triviales prononcees en francais? ' . 

Cette anecdote definira le cadre de mon etude. D'une part, elle illustre les points sur" 
♦ lesquels s'articulera l'argu mentation: les problemes que posent les modes de communication 
lnterhnguistiques (la'traduction et le bilinguisme individuel), modes dont depend la qualite. 
des rapports entre deux communautes ethniques appartenant a une meme entite politique. 
D'autre part, elle permet d'apporter une premiere reponse a une question frequenter 4 
^'Pourqupi traduire en pays bilingue? " En effet, on pourrait dire, comme W.F. Mackey' 

"Plus depopulation est bilingue et moins elle a besoin de services bilingues." 1 

Premier element.de reponse, done: meme les bilingues remarquables auraient parfois besom 
de recounr a des specialistes de la traduction (orale ou edrite) pour bien se faire coinprendre 
(par exemple, comme semble le suggerer riotre^necdote, dans les situations oules passions 
1 emportent sur la raison). Mais, me repliquera-t-on, votre anecdote semble indiquer que Ton 



ne peut guere compter sur la traduction pour faire comprendrefa la communaute B ce que'la 
communaute A & compris dans le discours original. "De quelle(s)' traduction(s) parlez- 
vo\is? re^liquerais-je. "Quest*ce la traduction pour vous? " Et je serais tente d'ajouter. 
"Si vous avez des raisons de douter de 4?efficacite de certaines traductions, l^xemple de P. 
Trudeau vous incite-t-il a croire/qu'a plus ou moins iongue echeanceTomrenonce a toute 
traduction, voire que tous les Canadians deviennent bilingpes? V V 

La discission est lancee: etend\^et qualjte du bilinguisme ati sein d'une population, 
bilinguisme et biculturalisme, place et fojiction de la traduction dans un pays officiellement 
bilingue, reflexion sur la nature de reoperation traduisante, sont autant de sujets sur lesquels 
portera la presente etude. " " 

.Dans *in premier mouv^ment, nous verrons la distinction qu'il faut faire entre 
bilinguisme institutionnel (Chapitre $ et v bihnguisme individuel (Chapitre II), troo^ouvent 
confondus, toot en analysant la contribution de Tune et 1 'autre forme de bihnguisihe siux 
echanges interlinguistiques et a la vie sociale et economique du Canada. 

Parler de bilinguisme individuel oblige a ^jstinguer diffejrents degres de competence et 
de' "performance" dans la langue seconde. II serait par consequent plus rigoureux d'eviter les 
termes "bilingup^St "bilinguisme" pour ne parler, selon les cas (comme on le fait en pays 
officiellement ^unilingue), que de connaissance mediocre, bonne ou excellente, passive ou 
active d'une langue seconde 2 . Cependant, je sacrifierai a l'usage des pays officiellement 
bilingues comme le Canada, et ce,^pour trois raisons principales. D'abord, par souci de 
concision, ensuite pour aligner ma terminologife sur celle des ouvfages que je citerai, evitant 
ainsi de compliquer inutilement la lecture, d'autant que mon etude ne porte pas sur le 
"bilinguisme vrai" 3 , mais sur la place et la fonction de la langue seconde dans la societe 
canadienne, enfin, j'introduirai en terftps utile les distinctions qui s'imposeront pour evoquer 
la realite eomplexe que recouvrent<es mots-valises "bilingue" et "bilinguisme". 

Sur le plan methedologique, la presentation exige un certain cjoisonnement des 
problemes, mais le chevauchement des^differents mouvements de Tanalyse sera la premiere 
indication de la dependance qui unit les modes de communication interlinguistique dont 
s'est officiellement dote le Canada. ♦ 

La^discussion traitera tout autant der traduction que d'interpretation. Cependant, les 
exemples que je donnerai seront empruntes presque exclusivement a la traduction, refletant 
en cela mon experience professionnelle. Traduction orale et ecrite, se rejomdront lors de 
l'exam'en theorique et piptique qui est fait (au chapitre IV) du role et de la nature de 
Tactivite traduisante. En dernier lieu je reduirai le vaste tableau eyoque par mon etude, en 
reprenant dans Synthese et Conclusion les conclusions de Chacun. des chapitres, afin de 
clairement definir les rapports qui devraient Her la traduction aux autres. formes de 
bilinguisme; naturellement, le role du tjaducteur canadien-y sera central. 

Dans un deuxieme mouvement, Tanalyse portera sur la place qu'occupent les 
traductions frangaises, tant sjjx le plan quantitatif que fonctionnel, dans la vie socio 
economique et politique ^^adienne (Chapitre III), Traduction generate, traductions 
techniques et scientifique^; traduction juridique, le tour d*horizon sera vaste^-cepencTant, 
"seront exclus deux domaines important^, la traduction dans Tenseignement des langues et la' 
traduction litteraire. A cela deux raisons methodologiques. d'abord^parce que les problemes 
qui se posent dana ces deux derniers cas, pour etre sui generis ne sont pas particuliers aux 
pays bilingues; en second lieu, une reflexion sur -la place, de^la^ traduction dans 
Teliseignement des langue^ meriterait une etude a part qui releverait de la didactique des 
langues. Ce sont les memes raisons de cohesion qui obligent a exclore la traduction litteraire 
de la presente analyse, mais il y a plus, en Htterature, comme dans les autres formes d ; art, la 
creation esthetique prend le pas siir la communication des concepts - ou tout au moins s'y 
superpose toujours. Or c'est la communication seule, la dimension fonctionnelle des 
echanges interlinguistiques, qui sefyifa de cadre a mes propos. v 
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W.F. Mackey, Bilinguisme et contact dea langues, Klincksieck^Paris, 1976 p 82 

connaissance d'une langue etrangere", dirait-on en pays unilingue 
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Bref histonque du frangais au Canada 
et geographie sociolinguistique 



0* Introduction 

Avant d'entrer d^ns le vif de notre si^et, il convient de decrire la situation 
sociolinguistique du Canada. Pour ce £aire, je commencerai par donner un apergu histonque 
de la question linguistique qui occupy les gouvernements canadiens depuis deux siecles. 
Cette vue d'eqsemble permettra de mieux comprendre les tenants et les aboutissants de la 
situation sociolinguistique c^ntemporaine par laquelle je terminerai cette Introduction 
generate. * . . 

Dans les pages qui suivent, je ferai largement usage de deux ouvrages. Le premier servira ' 
a rendre compte de f importance relative des/'deux peuples fondateurs" du Canada, tant sur 
le plan des forces numeriques en presence que sur le plan de Tinfluence politique, sociale et 
economique de Tune et Tautre ethnie, il s'agit d'une analyse comparative des statistiques 
publiees par Statistiques Canada a la suite des deux derniers recensements (annees 1961 et* 
1971). Richard Ares, Les positions ethniques, linguistiques et religieuses des Canadiens a la 
suite du recensement de 1971, Bellarmin, Montreal, 1975. Le second ouvrage est le 
volumineux Rapport de la Commission royali d'enquete sur le bilinguisme' et le 
biculturalisme, Volumes I a VI, Imprimeur de la Reine, Ottawa, 1967-1970. Ce rapport 
servira egalement ctfappui aux trois premiers chapitres de mon etude. En effet, non 
seulement le rapport rend-ft* compte de la situation sociologique qui a conduit en 1963 a la 
creation de la Commission, mais il propose des recommandations que j'etudierai dans leurs 
effets — teHe ia Lui sur ies l^ngues officielles (1967), elle-meme le point de depart de 
Torientation politico-linguistique des douze dernieres annees. t 

0.1 Bref historique du frangais au Canada 

m 

0.1.1 Le frangais, langue de Vadministration 

Apres la conquete du Canada en 1763, TAngleterre prenait possession d'un pays, 
francophone dans lequel elle mettait en place des lois et un gouvemement etrangers a la 
population. Les droits, religieux des colons frangais avaient ete garantis par le Traite de Paris, 
mais les droits linguistiques, proteges les premieres annees et renforees implicitement par la 
reconnaissance des lois frangaises en vigueur, faisaient bientot Tobjet de nombreuses 
controverses et d'attaques repetees. Cependant, un enseimement confessionnel catholique et 
une population francophone fortement majoritaire nr^sentaient une barriere naturelle aux 
efforts d "assimilation que deployait le conqueram protestant. Au cours des cent quatre 
annees qui aboutiront a la Confederation (1867) du Haut Canada (Pactuel Ontario) et du 
Bas Canada (le Quebec d'aujoufd'hui), auxquels vinrent se joindre la Nouvelle Ecosse et le 
Nouveau-Brunswick, la politique nationale d'immigration conduira rapidement a la 
domination numerique anglophone, sans, toutefois, que se realise Tespoir d'assimiler les 
groupes fraricophones, et ce, en depit de mesures politiques coercitives. 

L'Acte du Quebec de 1774 reconnaissait la dualize culturelle du Quebec et les lois 
frangaises — ce qui, par extension implicite, renforgait le caractere officiel du frangais. 



Quelques annees plus tard cependant, le Haut Canada abrogeait le statut officiel des lois 
frangaises, mais non Pusage du fran?ai$ dev^ les tribunaux et a l'Assemblee legislative. 
Tour a tour bnme, restreint, puis retabli,' le fran?ais se voit officiellement reconnu par l'Acte 
de 1 Amerique du Nord Britannique (1867) ^'article 133: 

"Either the English or the French language may be used by any Person in the debates of 
the Houses of Parliament of Canada and of the Houses of the Legislature of Quebec and 
both those Languages shall be usecf in the respective records and journals of those Houses; 
and either of those Languages ma/be used by any Person or in any Pleading or Process in 
* or fcsumg from any Court of Canada established under tills "Act, and or from all or from 
any of the Courts of Quebec. 

The Acts of Parliament of Canada and of the Legislature of Quebec shall be printed in ' 
both those languages." 

\ ' 

Depuis,lors, ceux qui veulent limiter les droits .Knguistiques des Canadiens se reclament du 
manque de precision de Particle 133-" * "'Vn 

a rt E " effet ' rActe "Permet" l'usage du f*ancais ad Parlement federal et aux Assembles 
du^Quebec; mais comme l'frticle 133 ne statue pas sur l'utilisatioji du .francais dans les 
autres provinces canadiennes, il est possible de conclude que l'Acte limite l'usage du fnmcais 
aux seules administrations federate et quebecoise. C'est ce que fit le Manitoba. Alors qu'a 
son entree dans-la Confederation (1870) le Manifoba avait proclame (Article 23^de l'Acte du 
Manitoba) les droits du francais dans les debats de l'Assemblee provincial et avait fait 
obligation d'imprimer dans les deuxlangues les proces-verbaux. des debats, lejonrnal officiel 
et le texte des lois, vjngt ans plus tard, en 1890, le Manitoba se prevalait de sesNdroits 
• constitutionals pour declarer l'usage exclusif de Tanglais dans tous les domaines qui/ 
viennent d'etre enumeres.. De fait, comme Pecrit un auteur, la tendance des provinces? 
canadiennes a ete de limiter les droits linguistiques lorsque ceux-ci n'etaient -pas 
•explicitement defmis, le Manitoba restrdgnant meme les droits qu'U avait garantis a .son 
entree dans la confederation 1 . Les unes apres les autres, les provinces devaient abolir l'usage 
officiel du francais: les Territoires du" Ndrd-Ouest en 1892, le Yukon en 1898, l'Alberta et la 
Saskatchewan en 1905... 2 

^ Quant aux autres provinces, c'est par le biais de l'enseignement (qui releve de leur seule ■ 
jundiction) qu'elles vont mettre l'existenge du francais en danger. ' • 

0.1.2 Le frangais langiie d'enseignement 

Am moment de la Conquete, les Canadiens frangais du Quebec et des autres provinces 
avaient un systeme d'education confessipnnelle (catholique) subventionne, pour la plus 
gr.ande part, par les taxes locales et, pour le reste, par le gouvernement provincial. 
L anglophone -etant, en general, protectant, U n'est pas surprenant que les Canadiens francais 
aient longtemps associe leur religion a leur langue pour definir leur identity culturelle 
O nta "o en 1863, le Nouveau-Brunswick en 1871 et l'Ile f du-Princ£Edouard en 1877 
declaraient la laicite de l'enseignement. Les protestations vigoureuses des francophones ne 
jfcrterent pas. sur le changement" de la langue d'enseignement, mais sur la laicisation- 
d ailleurs, le francais ri'etait pas totalement exclu de l'ecole, bien que considerablement 
restreint. Au Nouveau-Brunswick et'en Nouvelle-Ecossespar exemple, l'anglais devait etre 
enseigne des la premiere annee afin de pouvoir devenir le plus tot possible la seule langue 
d'enseignement (a partir de la quatrieme annee de l'elementaire en Nouvelle-Ecosse). 
^'instruction publique etant subventionnee par le gouvernement provincial, l'avemr de 
l'ecole francaise parut quelque peu compxomis lorsque l'administration passa aux mains de 
la majorite anglophone. 

La laicite de l'enseignement declaree en 1890 au Manitoba suscita des controverses 
pendant quelque sept annees. C'est^a partir de cette periode que tous les francophones du 
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Canada commencerent a prendre conscience de la necessite de defendre fecole catholique, 
car separer les* ecoliers protestants des ecoliers catholiques, c'etait, du meme coup, separer 
*les anglophones des francophones et reduire ainsi les Visques dissimilation des jeunes 
Franco-canadiens. . ' 

L*histoire des luttes, souvent longues et ameres, pour que le fran^ais demeure la langue 
K d,*enseignement des Franco-canadiens, se repete presque identiquement dans toutes les 

provinces anglophones, Les mesures que prirent les differentes provinces pour eliminer le 

fiangais furent plus ou moins repressives. Dans le cas extreme de TOntario, le frangais y fut 
y>ut simplement interdit, en tant que langue d'enseignement, apres la troisieme annee de 
1 eleinentaire, et Tenseignement de'la langue fran^aise fut limite a une heure par jour (ces 
mesures furent abrogees quinze ans plus tard en 1927). 

De la seconde gyerre mondiale jusqu'aiix annees soixante, les attaques directes contre 
le fran£ais ont fait place, en general, a une certaine tolerance, accompagnee parfois de 
declarations detentions en faveur d'un enseignement en frangais, mais sans que les 
gouvernements proVinciaux ne prennerit de mesures pour favonser la creation d'ecoles 
bilingues ou unilingues frangaises, 'pu pour former des instituteurs^9Jiu4e^P ro ^ esseurs 
francophones. Souvent d*ailleurs, les bonnes intentions des gouvernements ont ete 
contrecarrees ^par^rautonomie dont jouissent les Commissions des Districts scolaires 
Celles-ci se sont plus d'une fois opposees a la construction fl'une ecole franchise 3 . Lorsque la 
loi ne s'y est pas opposee, les ecoles frangaises ou bilingues du Canada anglpphone ont tres 
souvent ete Toetivre ^'initiatives locales et privees v Ainsi en 1963, devant le refus de la 
* Commission sqolaire de Fredericton (N.-B.) de* reserver une salle de classe aux enfants 
francophones des trois premieres annees de Telementaire, la*Societe nationale des, Acadiens _ 
reunissait les fonds pour creer une ecole' frangaise'a Fredericton. L'ecole est passee il y a 
q^lques annees settlement dans le systeme d 'education publique 4 . 

Bien que le droit coutumier (Common Law) confere valeur de loi aux precedents et a la 
coutume, les provinces anglophones se sont tour a tour reclamees de Timprecision des 
quelques rares textes ecrits — en Incurrence Particle 133 de PActe de TAmeriquedu Nord 
Bntannique — pour declarer que les droits dont jo'uissaient les francophones n'etaient en fait 
que des privileges^ puisque, justemeni, *aucun texte ne les consacrait ("privileges trop 
onereux" pour la population anglophone devenue, au cours des annees, majorite- 
incontestable) 6 . 

Certains grouped et indivfdus n'ont pas craint de reclamer un enseignement generalise 
en^pgfais, dans le but a peine voile* d'assimiler le groupe francophone a plus ou moins long 
terme. Les pressions esiercees sur les gouvernements ont meme parfois abouti, on Ta vu, a la 
suppression pure fet simple du frangais langue d'enseignement 6 . Le frangais a ete mis souvent 
sur le meme plan que la langue des autres ethnies qui avaient (en Ontario par exempte) leurs 
propifes ecoles. Le frangais devait par consequent etre enselgne, officiellement tout au 
moins; comme n'importe quelle autre langue etrangere. Ainsi, la circulaire distribute aux 
mspecteurs des ecoles de TOntario 7 demande a ceux-ci de veiller a ce que f etude du frangais 
ou de Tallemand n'empiete pas sur le temps necessaire a P acquisition d'une connaissance 
approfondie de la langue anglaise 7 . 

0.1.3 Le frdngais, langue de Id vie sdcio-economique 

L'unite nationale et Hnteret k ultime des Canadiens frangais justifiaient aux yeux de 
leurs promoteurs des mesures dont la resonance repressive etait p^r la meme exorcisee. 

"Without the widest possible knowledge of English, no common Canadian consciousness 
is conceivable (...) Many a door of opportunity will be barred to the child who lacks this 
key I English]" 8 
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II ne faudrait pas croire que seuls les anglophones partageaient ce point de vue. De 
nombreux francophones reconnaissaient depuis fort longtemps la necessite de connaitre 
1'anglais pour trouver un emploi. Ainsi, dans une lettre ecrite en 1851 au Conseil de 
Instruction publique du Comte d'Essex (Haut-Canada), des parents francophones se 
plaigne*t de Tunilinguisme d'un institutes francophone parce que, selon eux, lunilinguisme 
fran<?ais ne prepare pas leurs enfants s a la realite economique du Canada 9 . Ou bien encore ce 
notable francophone: 

"As Paul Lamarche puts it: "For us, to learn French is a duty, to learn English is a 
necessity." 10 

Plus pres de nous encore, selon H. Marx: 

"A French speaking member of the House who wants to get a hearing is best advised to 
talk in English for if he speaks French he will often empty the House. Even his 
compatriots will ofteji leave, assuming that the speech is directed not to Parliament, but 1 . 
to the Speakerls constituents". 11 

0 I A Assimilation, bilinguisme des francophones et perennite du s fran$ais. 

Qacteurs principaux et tendances. 

L expose de Phistoire du fran<?ais au Canada que je vienS de tracer dans ses grandes 
lignes ne pretend pas fournir la seule explicatiorf de l'anglicisation des minontes 
francophones. II permettra cependant de 6omprendre une des forces majeures qui ont 
pousse a l>bandon du fran^ais. Nombreux sont les Canadiens dongine fran<?aise qui ont 
oubhe leur langue maternelle ou qui ne la parlent pas a leurs enfants. Mais cent annees de 
repression linguistique plus ou 'moins dissir^ulee n ont pas reussi a aneantir les minontes 
francophones vivant hors drt Quebec. 'On comprend, cependant, que les statistiques recentes 
puissent causer un certain pessimisme quant a la survie du fran<?ais dans les provinces 
anglophones. En effet, partout, sauf au Quebec, le frangais est en jeculconstant depuis 35 
ans; selon les provinces, de 6% a 25% d'individus de pere Fra'nco-canadien declarent que 

1 anglais e^ leur langue maternelle 12 . Les recensements de 1961 et de 1971 montrent 
egalemerrt que les provinces a Textremite Est (Terre-Neuve) et Ouest (Colombie-Bntanni- 
que) sont celles ou rangfici*ation est la plus prononceje 1 3 . Seul le Nouveau-Brunswick se 
detache tres nettement des autres provinces majoritairement anglophones. II n'y a que 18% 
des Acadiens qui parlent anglais en famille, pourcentage assez faible si Ton considere que 
dans les autres provinces, plus de la moitie des Franco-camidiens comm'uniquent en anglais 
lorsqu'ils sont en famille. La resistance marquee de certaines regions a Tassimilation 
s'explique non seulement par Timportance numerique de la population francophone, mais, 
par^Joxalement aussi*par la crise de Tenseignement qui a sevi pendant des decenmes dans 
presque tout le Canada, jusqu'en 1967 environ. En effet, le manque chronique d'mstituteurs * 
et de professeurs a conduit les Commissions scolaires a recruter des enseignants dans la 
population francophone. Ces enseignants, tres imparfaitement bilingues, parfois unihngues, 
ne respectaient pas souvent Interdiction d'utiliser le fran<?ais en classe. La loi anti-fran<?aise 
la plus repressive ayait, par consequent, peu de chances de faire disparaftre le fran<?ais des 
ecoles. 

Les avantages sociaux evoques plus haut, 14 et le prestige incontestable de 1 anglais aux 
yeux des francophones sont autant deffacteurs qui ont toujours affaibli le dynamisme du 
fran<?ais au Canada. La presse ecrite et pirlee deba(t toujours la question de savoir si la langue 
fran<?aise est adequate ou suffisante a la communication dans un monde moderne domine 
par la technologie anglo-saxonne; les artistes de varietes cessent de se contenter de se tourner 
vers la France pour accroitre leur auditQire et courtisent le public anglophone. 
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Si le frangais n'a pas disparu des provinces anglophones, c'est aussi parce que les luttes 
que les Canadiens frangais ont du mener contre les tentatives d'assimilation ont servi de 
contrepoids a l'attraction de l'anglais. Non que la minorite ait souvent remporte de victoires, 
ce sont les defaites qui ont suscite la resistance des individus a l'assimilation car, selon W.F. 
MacKey, la rid elite envers sa langue depend en grande partie de la menace reelle ou 
imaginaire qui pese sur elle 1 5 . 

0.2 Geographie sociolinguistique du Canada 

0.2.1 Les groupes d'origine frangaise au Canada, leur repartition et leur langue 

L 'etude de R. Ares (cjt|e je cite frequemment dans cette section) fait usage d'une 
termmologie (empruntee a 1'office federal Statistique Canada) que je reprends ici par souci 
de simplification et de concision. Quelques definitions prealables s'imposent, d'autant que la 
situation linguistique du Canada est quelque peu complexe. r - - 

Quelques definitions: 

a) ''Langue maternej^e" est employee ici dans le sens usuel, a cette nuance pres. lors 
des deux derniers recensements, seuls pouvait se declarer de langue mafernelle 
frangaise les individus qui comprenaient toujours le frangais, meme s'ils ne le 
parlaient plus couramment. 

b) Par "origine ethnique", il faut entendre l'origine de l'ascendant paternel, la langue 
de l'ascendant paternel aidant, au besoin, a determiner le grqupe ethnique. 

, c) Par "langue d'usage", il faudra comprendre la langue qu'utilise en famille la 
^ personne recensee, independammenpnte son origine ethnique. Ainsi, un Canadien 
d'origine frangaise peut-il declauw dJune part, que sa langue maternelle est le 
frangais et, d'autre part, que la langj/e qu'il parle principalement ou uniquement 
en famille (sa "langue d'usage") est Tanglais (parce qu'il a epouse une anglophone 
unilingue, ou p2trce que, vivant dans un milieu majoritairement anglopfipne ou il 
n'existe pas d'ecole frangaise, lui et sa femme parlent apglais en fanfille pour 
faciliter l'integration de leurs enfants dans le milieu anglais, ou pour totrte-atrtre 
raison). II ne faudra done pas s'etonner/de lire un peu plus loin dans cette 
presentation qu'au Quebec, le nombre d'individus d'origine frangaise qui 
n'utilisent plus le.frangais en famille est compense par le nombre d'individijs de 
diverses origines ethniques,(Italiens surtout) qui ont adopte le frangais.* 
Voyons maintenant la repartition et la situation linguistique des populations d'origine 
frangaise au Canada. • |jf 

Le recensement de 1961 denombrait 5 540 346 citoyens d'origine frangaise, soit 
30,37% de la population canadienne. En 1971,' ces chiffres passaient a 6 180 120, mais les 
groupes d'origine ne representaient plus que 28,7% des quelque 21 millions Canadiens de 
toutes origines, soit une perte relative d'un peu plus de 1,5% (les Canadiens d'origine 
britannique formaient 44,6% de la population et l£s autres ethnies 6,7%). Les statistiques 
revelent, qu'entre 1961 et 1971, le nombre de Canadiens d'origine frangaise dont la langue 
matemelje etait le frangais, avait subi une perte de 4Q0 000 individus. 

Une presentation de la repartition des populations d'origine et de langue frangaises sur 
le vaste territoire canadien servkp'a mieux comprendre la situation et les tendances 
linguistiques du Canada, 

0.2.1.1 Regions d forte concentration frangaise: 

le Quebec, VOntario et le Nouveau-Brunswick 

La carte ci-contre 1 6 montre que le gros de la population Canadienne d'origine frangaise 
se concentre au Quebec, bien evidemment, et dans deux "poches" qui flanquent le Quebec, 
1'une au sud-est, la moitie nord du Nouveau-Brunswick (N.-B.), et l'autre au sud-ouest, 
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c est-a-dire la partie est, nord et sud-ouest de 1'Ontario. En 1971, cet ensemble geographique 
represented a ku seul un peu plus de 96% des Canadiens de langue maternelle francaise ou 
encore pres de 98% des Canadiens francais dont la langue d'usage etait le francais ' Le 
Tableau nou^ mene a consteter que, dans toutes les provinces, a 1'exception du Quebec le 
nombre d'mdividus dont la langue maternelle est le francais depasse sensiblement le nombre 
de ceux qui parlent le francais en famille. Remarque? aussi que le recul du francais langue 
d usage est quantitetivement plus fort en Ontario que dans les "7 autres provinces" ou 40% 
environ des Canadiens de langue maternelle francaise ne parlent plus le francais en famille 
Ce recul du francais langue maternelle et langue d'usage parmi les minorites d'ethnie 
francaise va en s'accentuant plus on s'eloigne du Quebec, que ce soit en direction de 1'ouest 
ou de 1 est. En teit, le Quebec est la seule entite geographico-politique du Canada ou la 
population d ethnie et de langue francaises est majoriteire (a environ 80%). Le Quebec est 
egalement la seule province ou stetistiquement langue maternelle et langue d'usage 
s equilibrent (il y a meme un leger gain du aux immigrants qui ont adopte le francais- 
partout ailleurs il y a recul du francais langue d'usage). En seconde position, ' vient le' 
Nouveau-Brunswick ou 38,8% d'individus sont d'origine francaise, 34% de' langue maternelle 
francaise et 37,4%,pour lesquels le francais est la langue utilisee en famille 1 8 -. 
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Province 



TABLEAU I 17 
Langue maternelle M 



J^angue d usage 



Quebec 


4 867 


250 




4 870 


105 


87,8% 


Ontario 


482 


042 


8,3% 


* 352 


465 


6,4% 


Nouveau-Brunswick 


215 


727 


3,7% 


199 


080 


3,6% 


7 autres provinces 


288 


631 


4,0% 


124 


375 


2,2% 


Total 


4 793 


650 • 


.100 % 


5 546 


• 

025 


100 % 
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En troisiemg.. position, si Ton considere les pourcentages, vient TOntano dont 9,6% 
d'habitants sont d'origine frangaise mais dont seulement 6,3% ont ete eleves en, frangais, 
alors que 4,6% seulement parlent frangais en famille. Si Ton considere les chiffres absolus, la 
deuxieme place revient a TOntario puisqu'il y a pres de trois fois plus de Franco-ontanens 
qu& d'Acadiens du Nouveau-Brunswick, — mais Us sont a peime deux fois plus non^breux que 
les Acadiens a faire- usage du frangaisen famille 1 9 . ' 

Voyons maintenant la situation des Canadiens frangais qui vivent dans les 44 7 autres 
provinces". Le tableau ci-dessus a montre que, reunis, Us representent 4% des Canadiens 
d'origine frangaise pour qui le frangais est la langue maternelle, mais qu'ils ne representent 
que 2,2% des Canadiens d'origine frangaise dont la langue d'usage est le frangaiss^l faut aussi 
ndfer la dispersion de ces groupes, a Tinterieur meme de leur province respective oil ils ne 
constituent une minorite socio-politique appreciable que dans quelques rares municipality 
ou localites. 

0.2,1.2 Regions d faible concentration frangaise: 

rOuest canadien et les provinces maritimes (d Vexception du 
Nouveau-Brunswick ) 

* 

a) TOuest canadien: 

L'element frangais, tant par T origine ethnique que par la langue d'usage, n'occupfc 
qu'une place tres restreinte dans Timmense Ouest canadieo. quekjue 37 000 personnes sur 
plus de 5,7 millions d'habitants, soit 5,8% de la population totale (en diminution relative 
depuis 1961, de pres de 1%) 20 . 

TABLEAU 2 21 

* Situation du firangais dans TOuest Canadien: 



Province 

* 

Manitoba 

Saskatchewan 

Alberta 

Colombie^ritannique 
{Total 



Origine frangaise 

86 515 
56 200 
94 665 
96 550 

333 930\ 



Langue maternelle frangaise 

60 545 
31 605 
46 500 
38 035 



176 685 



Frangais langue cTusage 

39 600 . 
15 930 
%2 700 
11 505 



87 736 



La difference quantitative entre la langue maternelle et la langue d'usage parnii cette 
population d'ethnie frangaise met en evidence la position precaire du frangais dans TOuest 
canadien. Le tableau ci-dessous rassemble les statistiques pour Tannee 1971 et montre le 
recul considerable du frangais dans les 4 provinces de TOuest canadieir, sur plus de 330 000 
Canadiens d'origine frangaise, environ 3 individus sur 4 parlent anglais en famille, 

Parmi les populations d'origine allemande, ukrainienne, polonaise ou scandinave, le 
groupe canadien frangais des provinces de TOuest se place au 4 e rang des minontes au 
Manitoba et en Colombie-Britannique, et au 5 e rang en Saskatchewan et en Alberta, 

4 

b) 1 les.provinces atlantiques (excepte le Nouveau-Brunswick): 

tDfepres le recensement de 1971, 22 la population d origine frangaise represent^ 2,9% 
de la population terre-neuvienne, (T.-N.) 13,7% de la population de TIle-du-Prince-Edouard 
(I.P.E.) et 10,2% de celle de la Nouvelle-Eopsse (N.-E.), soit, pour Tensemble de ces trois 
• provinces, environ 110 000 personnes. Par rapport a 1961, il y a la des pertes numenques 
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d'environ 11 000 individus et une diminution relative variant de 0,8% a 2,9%. A Test du 
Quebec, seul le Nouveau- Brunswick (N.-B.) a accru sa population d'ethnie francaise eta pu 
ainsi maintenir l'importance numerique relativ^de sa population a 38,7%. Le Tabfeau 3 
ci-dessous donne une vue d'ensemble de la situation linguistique dans les quatre provinces 
mantimes. Le ffcuveau- Brunswick s'y trouve inclus pour mettre davantage en evidence les 
tendances linguistiques des minorites francaises et la place privilegiee qu'occupe le 
Nouveau-Brunswick. En effet, dans l'ensemble des provinces atlantiques, le pourcentage de 
Canadiens francais "totalement assimiles" varie entre 54% et pres de 80%, sauf au 
Nouveau-Brunswick ou la proportion tombant a moins de 9% paraftrait negligeable si elle ne 
grossissait de plus de dix-neuf mille individus la masse des anglicises^Quant aux Canadiens 
francais qui comprennent toujours le francais, 30% a 40% , environ ne l'utilisent plus chez 
eux ("partiellement assimiles"), alors qu'au Nouveau-Brunswick ils ne sont qu'environ3% a 
ne plus faire'usage du francais en famille. * 



Province 



Terre-Neuve 
Ile-du-Prince-Edouard 
Nouvelle-Ecosse 
Nouveau-Brunswick 



TABLEAU 3 23 

Degre d'assimilation des Canadiens francais 
dans les Provinces Atlantiques (1971) 



1 



Origine 
francaise 


Langue 
maternelle 


Assimilation 
totale 
jcolonne 1*2) 


Langue 
d 'usage 


Assimilation 24 

partielle 
(colonne 2-4) 


15 410 
15 425 
80 215 
235 025 


3 639 
7 363 
£ 39 333 
215 727 


11 771 

7 962 L 
40 882 
19 268 


2 295 
4 405 
27 220 
• 199 808 


1 344. 

2 958 
12 113 

6 647 



Cela signifie que l'assimilation totale relevee ici n'a pris'qu'une generation. HDans ces 
conditions, on peut prevoir, sans'prendre de grands risques, que 'Tassimilation partielle" 
dfeviendra, a la generation suivante, assimilation totale. Un tel etat de fait est conforme a 
revolution linguistique des immigrants et de leurs enfants et petits-enfants 2 5 . (Nous 
examinerons plus loin la force assimilatrice de l'anglais au Canada, etles facteurs favorables 
ou adverses au maintien de francais.)" Les quelques statistiques qui precedent permettent de 
recenser un premier type de bilinguisme francais/anglais qu'il est utile de distinguer; ll suffira 
pour l'instant de noter que ce premier type de bilinguisme, 26 . transitoire en quelque sorte 
puisqu'il semble vouer la seconde generation a 1'assimUation complete, *est le lot de Dres de 
250 000 Canadiens. 

Voyons maintenant l'importance du contingent d'individus bilingues francais/anglais au' 
Canada et la repartition de ces derniers dans les. deux "nations fondatrices" du Canada. 

0.2.2 Les populations bilingues du Canada 

_En 1971, 2 900 150 personnes se declaraient "bilingues" 2 - 7 . Sur ce total, 67,5% 
(1 958 7450 se recrutaient chez les individus d' origine francaise,J.7,6% (510 995) chez' les 
Canadiens d'origine britannique et les quelque 15% (430 410frestants parmi les autres 
ongjnes ethniques. La disproportion est frappante: on se rappellera que la population 
d'ongine fran ? aise ne represente que 28,7% (30,4% en 1961) de la population canadienne, 
alors que les Canadiens d'.origine britanniqurtorment 44,6% de la population, et les autres 
groupes ethniques 26,7%, ces deux derniers 'groupes ayant'pris 1,7% d'avance sur les 
francophones en dix ans. 
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Les bilingues britanniques et "autres" etaient-ils plus nombreux en 1971 qu en 1961? 
Sur les 2 231 172 bilingues 28 recenses en 1961, J 665 979 etaient d'origine frangaise.(soit 
environ 74,5%), 318 463 d'origine britannique (sdit un peu plik de 14%) et 246 730 pour 
les autres (soit un peu fnoins de 12%). On voit qVe si les Canadiens d'origine autre que 
frangaise ont sensiblement augmente (de 7%) 29 le rtombre de bilingues individuels, ce sont 
toujours les Canadiens frangais qui, en chiffres absolus, contribuent te plys au bilinguisme. 
En effet, de 1961 a 1971 les rangs du groupe francophone bilingue ont grossi de plus de 
300 000 individus, contre environ 200 000 pour les citoyens d'origine britannique et quelque 
155 000 Canadiei>s d'originps diverses. En d'autres termes, les Canadiens frangais fournissent 
le plus gros des nouveaux bilingues, environ 44% de l'augmentation totale, contre un peu 
moins de 30% pour les Canadiens anglais et 26% pour les autres. Notons enfin que, dans^a 
population francophone, le bilinguisme a progresse en dix ans de 1,6%, passant de 30,1%. en 
1961 a 31,7% enl971 30 . 

0.2.3 Assimilation, bilinguisme — Tendances et premieres conclusions 

II est, possible de tirer quelques conclusions des statistiques citees jusqu'ici. Tout 
d'abord, les chiffres confirment ce que Ton pressentait. le Quebec demeure le bastion de la 
langue frangaise au Canada, puisque le frangais est la langue maternelle et la langue d'usage 
d'au moins, 97,5% de Canadiens d'origine frangaise. Cependant, un recul du frangais, 
quoique faible (1,3%), enregistre au cours des vingt dernieres annees, ne laisse pas 
d'inqtiieter de nombreux hommes pblitiques et bon nombre de citoyens qjjebecois 3 1 . Mais 
cette legere perte est compensee par le nombre d'individus de diverses ongines ethniques qui 
ont adopte le frangais. 

Ainsi le nombre de ceux qui parlent le frangais en famille depasse d'environ 101 000 le 
nombre de Quebecois d'origine frangaise. Les gains sont d'environ 105 000 pour ce qui est 
du frangais langue maternelle'. Dans l'un et l'autre cas, le groupe d'origine britannique (50% 
de tous les groupes d'origine non frangaise vivant au Quebec) contnbue le plus, en chiffres 
_absolus^ a ces gain sijm^_e_rLcfc 

l'emportent: 22% d'entre eux (18% chez les Quebecois d'origine britannique) sont de langue 
maternelle frangaise 3 2 . 

Autres conclusions qu'il faut tirer de la situation du frangais en dehors de Quebec, bien' 
qu'a des degres plus ou moins prononces, les minorites francophones des provinces 
canadiennes soient en regression, que ce soi\ en valeur absolue, dans tous les pas, ou relative, 
dans de nombreux cas. II n*est done guere surprenant que les 23% de Canadiens frangais 
vivant hors du Quebec fournissent plus de 38% de tous les bilingues d'origine frangaise. Mais 
le Quebec bat un autre record: plus de 25% de ses citoyens francophones sortt bilingues (un 
peu plus du double de la moyenne nationale canadienne). La tendance selon laquelle plus un 
groupe est minoritaire, politiquement et linguistiquement, et plus le taiix de bilinguisme de 
cette minorite est eleve 33 conduit a penser que, majoritaires a l'interieur de leurs frontieres, 
les Quebecois francophones ont un profil linguistique semblable a celui de toute minonte, 
minorite de fait a l'echelle canadienne, Boulignons-le. Pour terminer cette presentation 
statistique, rappelons qu'en matiere de langue le Nouveau-Brunswick est la seule province a 
pouvoir se comparer au Quebec. Le Nouveau-Brunswick se place nettement en tete de toutes 
les^autres provinces, non seulement pour son faible taux d^similation (il y a, en valeur 
relative, trois fois moins d'individus anglicises qu'en Ontario), mais aussi pour ce qui est du 
frangais langue d'usage: 85% environ d'Acadiens d'origine vivant au Nouveau-Brunswick (et 
96% de ceux pour qui le frangais est la. langue maternelle) parlent frangais en famille. 
Partout ailleurs au Canada, la minorite d'ethnie frangaise choisit l'anglais comme lartgue 
d'usage: dans 55-57% des cas en Ontario et au Manitoba, et dans 87-90% des cas dans les 
deux ^provinces aux extremites ouest et est du Canada (la Colombie-Britanniqu^et 
Terre-Neuve)* 
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De ce qui precede, on pourrait tiret la conclusion generale que la surviv^nce H du franca^ 
est d abord hee a la densite de la population minoritaire et a sa force numerique relative. 
° nta "° demanderait une analyse plus fine, car U fait exception a cette conclusion ) 
Du phenomene d'anglicisation on rapprochera le s fait que le bilinguisme individuel 
(ainsi que les statistiques des pages precedentes le montrent) est surtout un fait canadien 
francais, que.ce soit en cfhiffres absolus ou en valeurs relatives; non seulement a cause d'un 
fort desequihbre numerique entre les deux ethnies;mais aussi parce'que, selon A. Martinet 
sue desir de commumquer existe principalement ou exclusivement dans' un seul erouDe' 
Cest dans ce groupe-la que le bilinguisme aura tot fait de prevaloir 3 4 . 

Nous avons vu que l'Acte de l'Amerique du Nord Britannique "permettait" l'usage du 
francais dans les Assembles legislatives fedirala et quebecoise, ,seuls endroits ou l'usage du 
francais est consacre, a -rexception recente du Nouveau-Brunswick". Le francais n'est 
obhgatoire que pour les textes publies par ces trois gouvernements, bien qu'il soit utilise 
egalement ailleurs au Canada, selon lesvbesoins, dans des municipality notamment II est 
done possible de se faire une premiere idee de la place quWupent la traduction et 
1 interpretation au Canada: souvent d'un etfploi limite dans la communication orale ne 
serait-ce que par crainte de ne pas se faire comprendre, le francais est la langue 'des 
documents \ecrits. (Nous aurons l'occasion d'examiner plus en details, au chapitre IV 
particul ie rement. les problemes que pose une traduction qui se fait surtout de l'anglais au 
francais, et 1 impact que la traduction peut avoir sur la langue des Franco-canadiens ) 

Sur le plan socio-economique, les etudes maintes fois cities dans la presse revelent que" 
la moyenne des revenus des Canadiens francais se situe bien en de?a de celle de leurs 
compatnotes anglophones efce, raeme au Quebec, car la minorite anglophone y occupe 
depuis toujours les postes de cadre. (Nous y revienkrons au chapitre consacre au bilinguisme 
individuel.) Situations linguistique et economique expliquent les revendications et les 
mouvements autonomistes qui agitent le Canada depuis une dizaine d'annees surtout^e 
Pour qui vit au Canada, le climat de meconfentement, n'a guere besoin d'etre demontre. 

"Cette crise a sa source'dansle Quebec il n'est pas necessaire de mener une enquete pour 
le savoir M K 



ecrivait dans son Rapport preliminaire la Commission royale d'enquete sur le bilinguisme et 
le biculturalisme. ~ 



"Si elle [cette crise] persiste et s'accentue, elie peut conduire a la destruction du Canada. "3T 

Mise sur pied a l'epoque ou les mots "?ndependantisme" et "separatisme" prenaient toute 
leur ampreur, la Commission tirait la sonnette d'alarme en 1965. Dans le" dernier chapitre 
intitule La Crise, le Rapport preliminaire declare que le Canada entier est touche ■ • 



"C'est tout le corps social qui semble atteint. La crise est rendi^u point ou il v a daneer 
que la volonte ne commence a ceder." 38 

Quatorze ans se sont ecoules depuis ces paroles. 

S'il etait reconnu que cette crise provenait en grande partie de la situation linguistique 
decnte lei, le bilinguisme que proposait la Commission etait-il de nature a apUnir les 
differends? C'est ce que nous verrons lorsque nous examinerops les.differentes' realises que" 
le mot bilinguisme" recouvre, ^ 



~ Notes 

« t * 

■ ■ > 

1<A the tendency in-Ganadian provinces has been to limkrlanguage rights where they are 
riot guaranteed and in the case of Manitoba to provide /or limitations in the face of obvious 
guarantees" H. Marx, Language Rights in the Canadian Constitution, in Themis, Montreal 
1967, Vol. 2, p. 260. 1 

2 d^agres le Rapport de la Commission royale d'enquete sur le bifinguisme et le 
bicultnFalisme, op. cit., Livre II, paragraphes 110 a 117. Dorenavant, par souci de concision, 
ledit rapporksera designe par le seul mot Rapport, (ou Report, lorsque la version anglaise a 
ete utilisee). N 

3 II n est pas besoin de remonter tres loin dans le temps pour citer un exemple. Au mois 
^cTavril J.977, le gouvernement de l'Ontario decidait de financer en totalite la construction 
d'une ecole francaise devant le refus du District scolaire d'approuver le projet, Cette decision 
du gouvernement fut d'autant plus controversee qu'elle constituait une ingerance dans \y/ 
affaires d'une administration locale. Trois annees se aont ecoulees, mais rien n'est encpre 
resolu; ^ \^ 

4 Cependant l'ecole se vit refuser jusqu'en 1978 le horJTd'Ecole Ste-Anne, sous pretexte 
que les ecoles de la ville portent toutes le nom de la rue ou elles sont situees. Qui aurait 
devine que se cachait une ecole frangaise sous le nom "Montgomery School"? 

5 Rapport, op. tit., Livre II, p. 116 (a propos de la controverse au Manitoba). 

6 En*Nouvelle-^osse: "The -use of French readers is permitted through the first four 
years or grades, cfiiring which time the teacher is supposed to be teaching English 
colloquially so that after the fourth year all instruction can be carried in English. French is 
> not continued beyond that time in *he public or elementary schools as a subject of study 
any more than as a medium of instruction." O.D. Skelton, The Language isswe Jn .Canada, 
Jackson Press, Kingston, no 23, April 1917, p. 7. 

7 Cite par O.D. Skelton, ibid., p. 12: "It shall be the-duty of the inspector", the circular 
continued, "to see (...) that the study of French or German does not encroach upon the 
time necessary to acquire a thorough knowledge of English." 

8 ibid.,A>. 24. 

9 Rapport, Livre JI, op. cit., paragraphe 104, p. 42. 

1 0 Cite par O.D. Skelton, op. cit., p. 30. 

1 1 Herbert Marx, op. cit., p. 277, 

12 R. Ares, op. cit, chapitre XIII, d'apres les tableaux 155, 157, 159, 161, 174, 166, 
167, 169 et 1972, pp. 133-143. 
j 13 ibid., Tableau 173, p. 144. K ^ 

14 Pour citer une nouvelle fois H. Marx, op. cit., p. 275: "Fundamentally, English and 
French speaking Canadians conceive of the use of a second language quite differently (...) 
cultural enrichment (...) [pour les premiers] as a practical necessity [pour les seconds]." 

15 W.F. Mackey, Bilingualism as a world problem, Harvest House, Montreal, 1967, 
p. 38. , 

16 /Tiree de R.J. Joy, Languages in conflict, Published by the author, Montreal, 
1967, p k 6. „ 
17 R. Ares, op. cit., Tableau 58, p. 63. 
^Hbid., d'apres les Tableaux 30, 89, 90 (pp. 43 et 87). 
^ ibid., Tableau 94, p. 89. * 
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20 ibid., Tableau 43, p. 53. 
21 ibid., d'apres le Tableau 111, p. 96. • 
% 2 2 ibid., Tableau 31, p. 44. ' / 

. 2 3 ibid., d'apres' les Tableaux 31 et 58, pp. 44-et 65. . — ' 

2 * Ces termes sont une simplification de la realite linguistique pour leg besoins de notre 

Iwn d f 0 ? FtainS C f nadiens d' 0 ^^ goatee dont la langue maternelle 

n est plus le francais ne sont pas totalement unUingues; ne pouvaient se declarer de langue 
maternelle franeaise que.ceux ayant eu Je francais comme premiere langue et qui le 
cotaprenaient toujours courammftit. Dfplus, le recensement de 1961 ne rendant pas 
compte de la langue d'usage, il etait d'autant plus difficile d'utiliser ces termes avec toute la 
ngueur souhaitable. 

2 5 Tout au moins dans le "melting-pot" nord-americain. Pour une etude plus nuancae 
du maintien de la langue d'origine chez les immigrants ou les minorites ethniques, voir, par 
exemple Fishman (ed.), Language Loyalty in the Unired States. The maintenance and 
perpetuation of non-English mother tongues by American ethnic and religious groups 
^JVIouton, La Hayey 1966. . 5 ^ ' 

^Frances/anglais s'entend dans toute cette etude. Ainsi un immigrant italien-sera dit 
bihngue uniquement s'il parle francais et anglais. 

2 7 d'apres R. Are's, op. cit., Tableaux 50 et 55, pp. 60 et 64. 

26 Rapport prelimina'ire, op. cit., Appendice V, Tableau 3, p. 1'88 

29 II sera interessant de comparer les chiffres du prochain recensement: selon certains 

articles de presse, les jeunes quebecois (independantistes? ) seraient de moins en moins 

enclans a apprendre l'anglais. 

30 R. Ares, op. cit., Tableau 113, p. 100. 
* 3 1 dont 1'auteur de 1'etude statistique utilisee ici. 

3 2 R. Ares, op. cit., d'apres les tableaux 125 et 127, pp. 108 et 110. 

^LVJLF. Mackey, Bilingualism as a world problem, op. cit., p. 38. "The greater 'the 
^ imbalance the greater the percentage of bilingual people among the minority; .that is if 
other factors do not intervene ijprestige, force politique...]". Voir infra Jexhapitre II qui 
examine plus en detail les composantes du bilinguisme individuel. 

34 A. Martinet in U. Weinreich, op. cit., Preface: "If the will to communicate is wholly " 
or mainly on one side, a bilingual will soon develop on that side.", p. 1. 

35 Loi sur les langues officielles du Nouveau-Brunswick, sanctionnee en 1969 Une 
resolution unanime de l'Assemblee legislative du N.-B. etablissait en 1967 un service 
d interpretation simultanee en Chambre ainsi qu'un Bureau provincial de traduction 

Debats qu'a relances la venue au pouvoir du Parti Quebecois aux elections du 
Quebec de novembre 1976. 

3 7 Rapport preliminaire* op. cit., Preambule, p. 5. 

3 8 ibid., p. 127. 
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CHAPITRE I 



"LE BILINGUISME INSTITUTIONNEL AU CANADA 



1.0 Introduction . ^ « * 

Nous avons vu 1'Introduction qu'il existait un nombre assez considerable de 
Canadiens bilingues, particulierement chez les francophones. U y a cependant au Canada 
environ 76%, d'unilitfgifes, 1 soit a peu pres 4,2 millions de francophones et pres de 14 
millions d'anglophonfcs. II existe done un etat de "contact des deux langues" (deux 
unilinguismes vivant cote a cote), appele aussi Vbilinguisme'Vqu'il faut distinguer du 
bilinguisjne des individus. * ^ 

Ce bilinguisme prend deux formes, a)* le bilinguisme des institutions et des differents 
echelons de gouvernement — appele ici bilinguisme institutional — et b) le bilinguisme qui 
naft du contact socio-economique des deux communautes linguistiques et que Ton retfouve 
dans la vie qupjtidienne, les magasins, la presse ecrite et parlee, les spectacles, 4es services 
^publics dont dispose une population heterogene. Ce bilinguisme sera appele ici bilinguisme 
de contact. Ces bilinguismes ont Tun comme 1'autre pour poirfE commun funilinguisme des 
individus que desservent des organismes plus ou moins centralises, societes commercialese 
administrations municipals, provinciales et federates - en passant par les xlifferents mass 
media. 

Parce qu'elle peut sembler contenir une contradiction, cette acception du mot 
<< bilingtlisme ,, qui privilegie Tunilinguisme, est la source de maintes confusions lorsqu'on 
s'attathe a resoudre les problemes iilherents aux nations ou deux langues sbnt utilisees, «w: 
ainsi que le fait remarquer W. ft. Mackey; 



"(...) it is not always realized that bilingual countries were created not to promote 
bilingualism, but to* guarantee the maintenance and use of two or more languages in the 
"same nation." 2 



V. 



Bilinguisme institutiojinel ou de contact presja^posent, evidemfnent, un usage plus 
repandu dk la tracjjuction et de Interpretation qu'en pays unil|ngue, L'imporlance 
quantitative et la fonction sociale de Tactivite traduisante dans un pays bilingue tel que le 
Carfada seront analysees idterieurement 3 : Pour pouvoir apprecier la fonction qui revient a la 
traduction il faut, dans un premier temps, examiner I'importance relative du frangai§ et de 
ranglais dans les secteurs public et prive cariacjiens et ce, dans ce q^ii touche la, vie 
socio-economkfhe de chacun des deux groupes ethniques. 

1.1 LajWce/du fran^ais dans les rapports du gouvernement federal avec le public 

t>*fpres les tejrmes du mandafde la Commission royale d'enquete sur le bilinguisme et 
fe biculturalisme, 4 "Le principe de regality entre les deux peuples" une fois pose, deux des, 
trois objectifs fixes r a la commission concemaierinun, le bilinguisme dans Tadministration 
federate 6 et llautre, le bilinguisme 4&& instituting t^pt publiques que privees 6 . 
* RemarquonS" au passage utt§ certaine imprecision quant a la signification du mot 
bilinguisme du deuxieme objectif, imprecision qui n est d'ailleurs pas totalement absente du 



premier objectif (comme nous le verrons),? bien que les rapporteurs declarent que l'etat 
bilingue n a pas pour mission "d'oeuvxer a la propagation du bilingtiisme individuel"* 
UMiWWne etait d'ailleurs confirme, non sans une pointe de deception, dans le Rapport 
preliminaire, la Commission restant persuadee, ce qu'elle a affirme des octobre 1963, qu' 

deL'ure^nflf embla "9 e '' ^ ****** secteurs canadiens . tant ft«n«to qu'anglophones, vont ' 

SJk 

La situation minoritaire de la communaute francophone a l'echelle nationale laisse 
^revoir la predominance de l'anglais dans Information, la diffusion des connaissances, bref 
a de notabreux niveaux de la vie politique et socio-economique du Canada. Mais" jusqu'a quel 
point? Dans 1 administration federale, la Commission rapporte qu'aux dires memes des 
haute fonctionnaires, le texte des lois federales est eiWusivement redige en anglais, la version 
definitive etent par la suite traduite en francais panla section juridique du Bureau federal des 
traductions^, oevant les instances judiciaires du gouvernement federal,<l'accuse francais n'a 
droit a un intefprete que s'il n'est pas bilingue* » . A la Cour Supreme du Canada ou tous les 
juges ne sont pas bilingues, de nombreux avocate francophones se sentejit obliges de 
presenter leur plaidoyer en anglais^. Dans le domaine des relations internationales les 
conventions sont redigees en anglais; si le pays etranger est francophone, les conventions 
sont redigees dans les deux langues. Cependant, il n'est pas rare que meme dans ses relations 
avec les- pays francophones, le ministere des Affaires exterieures utilise l'anglais seule- 
ment *. De meme, lorsque le Quebec a affaire avec les autres provinces canadiennes, ou avec 
des gouvernemente etrangers, les conventions sont redigees en anglais, bien qu'il en soit fait 
une version francaise; mais seul le texte anglais a valeur authentique 1 4 . 

l.f.1 Le frangais, Iqngue de travail, au gouvernement federal 

Le gouvernement federal qui, en 1976, etait l'employeur canadien le plus important 
avec quefque 500 000- fonctionnaires et personnels divers, detient le pouvoir de dieter une 
. politique hnguistique au sein des ministeres et d^s societes de la Couronne. Le francophone 
peut.il mieux s epanouir dans la Fonction publique federale que partout aflleurs au Canada' 
Le Rapport ne permet pas d'etre outre-mesure optimiste^. D ouze al apres leurparution 
es conclusions du Rapport n'ont rien perdu de leur actualite; les choses n'evoluent que tres 
lentement aux dires memes du premier Commissaire aux langues officielles - dont le role est 
de veiller a 1 application de la Loi des langues officielles: 

"Federal services are still available in French outside 8 Quebec only in a fragmentary 
manner *° J 



f ... ^ re ?, peu de Franco-canadiens occupent des postes d'encadrement dans 1'administration 
federale " ce qui exphque, en partie tout au moins, la faiblesse de la position du francais 
angue de service et langue de travail dans ce secteur. Parmi les haute fonctionnaires 
mmistres et sous-mmistres non compris), les francophones n'occupaient en 197518 que 
16,5% des postes, soit une augmentation d'un peu plus de 1% par rapport a 1974. Exception ' 
faite du Secretariat d'Etat ou les francophones constituaient plus de 40% des haute 
fonctionnaires, et 100% au Commissariat aux Langues officielles* (4 pe*rsonnes en chiffres 
absolus) et exceptee aussi la direction des elections (3 fonctionnaires), 'representation 
francophone moyenne varie de 5 a 12% aux ministeres de l'Agriculture, de l'Environnement, . 
des Transports, et au ministere de l'Industrie et du Commerce. Certains autTes ministeres 
comme la Defense et le Revenu nati&nal (direction des impute) ne comptaient que 1 et 2 
nauts fonctionnaires francophones sur 28 et 39 respectivement 1 9 . " 
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"Aucun Canadien francais n'a encore, dans la fonction publique a Ottawa, accede aux 
postes de sous-ministre ou sous-secretaire au Conseil prive, au Conseil du Tresor, aux 
ministeres des Finances ou de la Justice, ou meme a la presidence de la Banque du 
Canada." 20 

Tout comme le faisait la Commission royale sept ans plus tot, 21 le sixieme rapport du 
Commissaire aux langues officielles 22 denonce les organismes publics et les societes de la 
Couronne ou 1'anglais est toujours un bastion inexpugnable au point d'etre, la plupart du 
temps, la langue de travail des francophones: la Gendarmerie royale, la Societe centrale 
d'hypotheque et de logement, Air Canada, pour n'en citer que quelques-uns. En 1976, parmi 
les societes d'Etat, c est a l'Office national du film que les francophones travaillent le plus 
dans leur langue, il n'y a la rien de nouveau puisque, depuis tres longtemps, de nombreux 
documentaires sont tournes en frangais a l'intention du public francophone. 

Les chiffres cites plus haut montrent qu'aux postes de direction de la fonction 
publique federate les Canadiens frangais sont sous-representes. Elargissons le champ de 
Fetude, et voyons ce qu'il en est a Techelle nationale d'abord, puis dans le secteur prive 
canadien et quebecois. 

1.2 Situation socio-economique des frranco-canadiens et des Canadiens anglophones 

Le volumineux rapport de la Commission sur le Monde du travail 23 va permettre de 
juger de la position socio-economique des Canadiens fran?kis en general, et des Quebecois en 
particulier, et d'en tirer, par la suite, certaines remarques d'ordre socio-linguistique, 

La comparaison des revenus moyens non-agricoles selon 

a) Torigine ethnique et 

b) la langue de travail, 

donne pour Pensemble du Canada les chiffres suivants: 24 ^ 

v TABLEAU 4 



a) 



Moyenne Origine 
nationale brttannique 



$4414 



$4852 



Origine 
allemande 

$4207 



Origine 
ukrainienne 4 

$4128 



Origine 
franc^ajs^ 

$3872 



b) 



Unilingues 
francais anglaU 



$3907 



$4758 



Bilingues 
anglais francais 



$6284 



$4350 



Les Canadiens d'origine fran?aise gagnaient done en 1961 environ 13% de moins que le 
"Canadien moyen u » tandis que le revenu des Canadiens anglais depassait d'environ 10% la 
moyenne nationale. Autrement dit, les seconds gagnaient en moyenne quelque 25% de plus 
que les premiers dont le revenu est inferieur a celui de tous les autres groupes ethniques, 
Italiens et Amerindiens exceptes. Le fosse se creuse un peu plus lorsqu'on analyse les 
revenus d 4 apres la langue. Tunilinguisme signifie pour le francophone un revenu inferieur de 
11% environ a la moyenne nationale, en comparaison avec son homologue anglophone qui 
gagne eft- moyeftne 8% 4? plus, |pit une difference d*environ 22% entre les deux revenus 
Autre conclusion qui s'impose, le bilinguisme aide, certes, le francophone a ameliorer son 
revenu (de 11%), mais sans Tamener toutefois a la moyenne nationale — tandis que son 
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compatriot* anglophone bilingue a un revenu superieur .de 42% environ a la moyenne 
nationale Si 1 on se rappelle que les Quebecois represented plus de 84% de la population 
fran ? ajse du Canada, on petit s'attendre a ce que ces memes disparity existenf au Quebec. 

niinnSi ItiaSfT* an *J° phones ont ™ rev *™ ">oyen superieur de 11% a la moye/ne 
nationale $4940), alors que le revenu des francophones est inferieur de pres de 30% a cette 
moyenne ($3185), 1 ecart entire les deux ethnies atteignant environ 54%". Seuls les Italiens 
et les Amenndiens gagnent'moins que les unilingues franeais. * 

La langue seule ne suffit pas, on s'en doute, a expliquer ce^isparitesf les competences 
Vofessionnelles, 1 education done, determined l e niveau des^gnus. Au Canada, jusqu'au 
debut des annees ,0, un diplome uriiversitaire etait la gararffgFun emploi bien remunere; 
aujourd hui si ce n esfplus la une condition suffisante, cela demeure un critere necessaire. A 
1 echelle nationale, les statistiques montrenf%e parmi toutes les ethnies qui composent la 
mosaique canadienne, les francophones occupent' I'avant-derniere place en ce qui concerne 
la formation uniyersitaire. En valeur relative, deux fois plus de Canadiens d'origine 
bntanmque que d ongme francaise frequentent les universites (12,5%) contre 6 3%) 2 «- en 
termes absolus la disproportion numerique se refrouve de facon caracteristique dans le 
secteur economique. Un exempt servira dUlustration. Au Quebec, 15,4% des industries 
sont la propnete de Franco-canadiens, 42,8% appartiennent a des anglophones et 41,8% a 
des etrangers 2 '. Les secteurs d'activites qui regroupent le plus d'industries quebecoises sont 
revelateurs de tout ce que nous venons de voir: le secteur agricole et les services 28 

L e critere de la scolarite ne se substitue pas a celui de la langue car, toutes choses etant 
egales d ailleurs, 

"il est cl^ir que les Canadiens d'origine francaise ont un certain avantage a' connaftre 
I anglais e le francaw, [alors que pour] les Canadiens d'origine anglaise, ecossalse et 
irlandaise, le bihnguisme est un facteur [economique] statistiquement negligeable," 29 

Lorsque la Commission examine aux paragraphes 211, 212 et 213 (pp 84-85) la 
relation entre pauvrete (revenu inferieur a $3000 en 1961) et origine ethnique, elle conclut 
que le cercle vicieux qui perpetue l'indigence (education, emploi et revenu) affecte 
davantage les Franco-canadiens que la majorite d'origine britannique. En somme, la langue 
et 1 education recouvrent un probleme de nature soeio-politique par sa nature si Ton s'en 
rapporte aux conclusions que tire la Commission^ que ce soit d'apres leur revenu la 
nature de leur emploi, leur scolarisation du la proportion des cadres francophones dans' les 
• grandes compagmes, les Canadiens francais sont au bas de l'echelle. Lot des minorites' Si tel 
est le cas, il convient de faire la distinction entre "minorite numerique" et "minorite 
pohtico-economique", la premiefte n'impliquant pas.necessaifement la seconde, et vice versa. 
En effet les anglophones du Quebec sont bien minfcritaires sur le plan numerique, maisils 
occupent une place predomihante dans l'economie et l'echelle sociale de cette province 
tandis quen depit d'une representation fortement majoritaire (plus de 84% de la 
population) les Quebecois font figure de minorite economique, sinon politique, sur leur 
propre temtoire. L anglophone du Quebec n'a pas a passer par>rtlifficultes auxquelles le 
francophone des provinces 'de l'Ouest et de l'Est canadien doit faire face s'il veut travailler 
elever ses enfants, vivre, en un mot, dans sa langue maternelle 3 > . 

1.3 Position du fran?ais langue de travail 

Le tableau qui vient d'etre bro>se est assez sombre, et l'avenir du fran $ ais ne laisse pas 
dinqmeter les minontes francophones hors-Quebec et les Quebecois les moins pessimistes. 

j La recente loi quebecoise dite "Charte du Fran 9 ais" tire la sonnette d'alarme - elle 
nest pas la premiere a le faire 32 . Mais comme % s'agit la d'un document politique* il 
convient d examiner avec circonspection l'analyse de la situation de la langue francaise qui 
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est faite dans 1'avant-prOpos du projet de loi. Les citations elaguees donnent une image 
quelque peu partisane qui a suscite des conjjfc^ions clont certaines ont amene le mmistre 
responsable a apporter des rectifications. On y iWpar exemple, — 

"Dans Pentreprise, le frangais est, dans une tres large mesure, la langue des petits emplois 
et des faibles revenus." - * ^ , 

titre de paragraphe 33 qui s'appuie sur les rapports de la Commission royale et de la 
commission Gendron 3 " 4 , Ce n'est la qp'une partie de la verite. 

En 1973, les travailleurs francophones utilisaient le frangais de a 97% de leur 
temps 35 . D'apres le critere du revenu, le salarie quebecois gagnant moins de $2000 utilise le 
frangais 93% du temps de travail, pourcentage qui va en decrescendo presque continu a 
mesure que lersalaire augmente, pour se situer a 80% lorsque le revenu est.de $20 000 ou 
plus. Le niveaa d'instruction fait ressortir le meme phenomene, le pourcentage d'utilisation 
du frangais atteignant environ 9p% pour les individus qui ont une education primaire 
elementaire (2 a 5 ans de scolarite), et 83% pouPbeux possedant un doctorat. Point 
interessant a' noter, que le critere soit femploi, le salaire ou le niveau d'instruction, on 
s'apergoit qu'a mi-chemin.la courbe s'aplatit pour integrer la classe sociale dite "moyenne 
aisee". les Quebecois francophones qui utilisent le moins le frangais comme langue de travail 
sont les employes de bureau (78,7% de leur temps), les salaries touchant de dix a douze^ 
mille dollars (79% du temps) et les individus ay ant etudie une ou deux annees apres le 
secondaire (79,4%). Quant aux Anglo-quebecois, le pourcentage d'ufilisation.du frangais suit 
une courbe similaire, mais le temps pendant lequel Us communicjuent en frangais se situe 
seulement a 9,9% pour ceux qui touchent un salaire de plus de $20 000, sans jamais depasser 
26% (revenu de $6 000 a 7 000 dollars), a Perception des travailleurs qui n'ont que de 2 a 5 
ans d'instruction pnmaire (34,2% du temps) 36 . Compte tenu de cette analyse, on peut se 
risquer a dire que 

"le marche est structure de sorte que le frangais pr£domine au bas de Techelle, que le 
bilinguisme s'jmpose au pallier moyen et que Tanglais domine au faite de rechelle."^ 

On voit de quelle fagon le texte du projet de loi recoupe letude de la Commission, la langue 
n'est qu'un aspect des inegalites, et elle c^che souvent des differences tout aussi profondes 
que sont Tinstruction et les competences. 

Une nuance sMmpose qui vient a la clecharge de Tanalyse un peu grossiere de la loi 
"pequiste" (Parti Quebepois, abrege le plus souvent P.Q.)- II faut admettre que les 
statistiques rassurantes, quant a la predominance du frangais langue de travail au Quebec, ne 
rendent pas compte de la nature, de* la*tjualite 38 et de I'lmportance objective et subjective 
des echanges qui se font en frangais et en anglais. Le ministre est done justifie de dire que 

"dans une usine ordinaire, un ouvrier est confronts a une tache bien ,deTinie/celle«ci ne 
requiert pas souvent un dialogue avec le contremaftre et jamais avea- les patrons, d'un 
echelon plus lleve. II est evident qu'un ouvrier dans cette situation n'a guere a parler 
anglais."* 9 

Partie d'une definition du bilinguisme vTcomme "deux unilinguismes relies Tun a 
Tautre" 40 , la discussion a devie ineluctablement vers le bilinguisme individuel. II n'en ira pas 
autrement dans les pages suivantes qui fcbnt etudier le bilinguisme institutionnel dans le 
systeme d'education canadien. t 

1*4 Unflinguisme et systeme d'education au Canada ^ 

Nous avons vu dans Introduction la difficulty qu'ont eue les francophones hors du 
Quebec a obtenir un systeme d'education dans leur langue, probleme toujours cTactualijte 
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Le Rapport consacre un volume entier a l'education, reconnaissant qu'en l'absence de 
; structures educatives "il est inevitable" que l'individu o ¥ blie peu a peu sa langue matemelle 
surtout si rien ne la (re)valorise sur le plan social* » . C'est pourquoi la Commission insiste sur 
1 enseignement de la langue matemelle, particulierement en milieu minoritaire 4 2 Cette 
recommandation vise les milieux francophones de l'Ouest canadien ainsi que ceux de 
1 Ontario ou le passage du primaire au secondaire ne se fait pas sans difficultes 43 . 

"1.4.1 L 'enseignemenp'primaire et secondaire 

Nous n'examinerons pas en detail les problemes qui se posent encore aux Franco- 
canadiens de telle ou telle region quand ils reclament une ecole francaise ppur leurs enfants. 
Remarquons simplement qu'a l'exception du Quebec et de certaines localites du nord et du 
nord-est du Nouveau-Brunswick, l'obtention d'une ecole franchise ne s/effectue jamais sans 
luttes de longue haleine 44 . 

Le plus souvent, on accorde aux minorites des ecoies dites "bilingues", terme qui 
recouvre plusieurs realites: soit des ecoies ou l'enseignement se fait uniquement en francais 
dans une ou plusieurs classes, soit des ecoies ou certains cours sont donnes en francais et 
d autres en anglais, la langue d'enseignement, pour un cours donne, changeant d'une annee a 
1 autre. Ces ecoies bilingues, situees en milieu a forte majorite anglophone, sont de plus en 
plus frequemment cntiquees par les parents qui les accusent d'accelerer l'assimilation de 
leurs enfants. A l*heure ou ces Ugnes sont ecrites, le gouvemement neo-brunswickois se 
propose de diviser un district scolaire bilingue en deux districts unilingues, cedant ainsi aux 
pressions exercees par les parents francophones et a la demission de certains "commissaires 
scolaires ... 

1.4.1.1 Une experience recente, les "classes" d'immerston" 

Le debut des annees 70 a vu se multiplier des ecoies dites "d'immersioh" dans 
« lesquelles 1 enseignement aux anglophones se fait principalement ou uniquement en francais 
pendant les premieres annees du primaire. Le nombre d 'annees "d'immersion" varie 
cons^derablement d'une province ou d'un district a l'autre; les trois^ou quatre premieres 
annees se*font entrerement dans la langue. seconde. La langue matemelle devient ensuite la 
langue pnncipale ou unique d'enseignement. En 1976, environ soixante-dix ecoies reparties 
dans neuf provinces offraient des classes d'immersion 46 . A la meme date, aucun programme 
semblable n'existait pour les francophones 46 . A en juger par ce que j'en entends dire 4 ' et 
par 1 accroissement du nombre de ces classes, l'experience paraft soidever l'enthousiasme des 
parents, mais il est encore trop tot pour tirer des conclusions generales sur le degre de 
bUmguisme atteint en fin de programme 4 * ou lorsque l'eleve reprend ses etudes dans sa 
langue matemelle 4 8 . 

« s 

1.4.2 Vurtlversite ei les icoles prof essionnelles 

Depuis la creation de 1'Universite du Quebec, les etudiants francophones jouissent d'un 
systeme umversitajre bien structure, non seulement a Quebec -et a Montreal, mais dans les 
villes excentriques de la province. Pour ce qui est des autres provinces canadiennes, seul le 
Nouveau-Brunswick possede une u&versite francophone unilingue (runiversite de Moncton) 
a Iaquelle s est ajoutee une Ecole de Droit a la rentree universitaire de 1978 60 Cette 
umvenate est loin d'offrir urt eventail de cours qui puisse satisfaire les aspirations de tous les 
etudiants francophones de la Province. Par exemple, un etudiant qui veut etudier la 
medecme en francais devra aller au .Quebec. Meme l'etudiant quebecois n'est pas exempt de 
sujenons semblables, car les ecoies techniques sont ou insuffisamment developpees, ou 
moms prestigieuses que ceUes-du Canada anglais, en ingenierie par exemple. Les seuls cours 
en -francais qu un Pranco-ontarien puisse suivre dans sa province sont donnes dans deux 
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institutions bilingues, Tuniversite d'Ottawa et Tuniversite Laurentienne de Sudbury. Mais, 
nous allons le voir, le nombre de cours donnes en frangais par ces deux universites est faible. 



Que signifie le bilinguisme a l'universite? 

A Tuniversite d'Ottawa, 56% des etudiants sont francophones, 37,9% anglophones de 
naissance et 6,2% par adoption 61 . La proportion est a peu pres inverse dans le corps 
professoral. La Faculte des Lettres est la seule a offrir, des .cours paralleles dans les deux 
langues, a Fexception de trois departements 62 . Mais dans les autres facultes, Tunilinguisme 
predomine; en Sciences, sur 226 cours et laboratoires, 8 se donnent en frangais, les quatre 
annees de medecine se font en anglais, 53 bien que Tetudiant ait le choix de passer ses 
examens en frangais — ceux qui s'y hasardent doivent presenter un cas de bilinguisme f6rt 
interessant a etudier, ils doivent etre rarissimes puisque, pour Tensemble de Tuniversite, 50% 
des francophones redigent leurs examens en anglais et que le pourcentage de theses redigees 
en frangais est tombe de 20% en 1961 a 16% en 1964 64 . Statistiques un peu anciennes sans 
doute, mais la situation n'a guere evolue depuis. En effet, un comite d'etude sur le 
bilinguisme a Funiversite d'Ottawa, 55 revele qu'en 1969 enviroi) 97% des professeurs 
francophones sont bilingues, contre 36% de leurs collegues anglophones et 50% des 
professeurs d'origines diverses 56 . En 1971 il etait toujours possible d'affirmjer que 

"the English student if he wishes can attend the University of Ottawa (...) just as if it 
were a unilinguaJ English institution. The equivalent is not always true for French 
speaking students.** 57 

A Sudbury, la situation est trjb semblable, A FUniversite Laurentienne, fondee en 
1960, le nombre de cours enseignes en frangais est passe de 32 a 37 eh cinq ans, tandis que 
les cours en anglais ont presque quadruple, atteignant IY1 en 1965. Le guide-annuaire de 
Fannee universitaire 1974-1975 permet de constater Fabsence totale du frangais dans les 
departements ou facultes de Biologie, de Commerce et d'Administration,*de Geologie, 
d'Ingenierie... Par contre, le nombre de cours dans les deux langues s'equilibre a peu pres en 
Histoire, Philosophic et Sciences Potytiques, le Frangais fait une apparition symbolique (un 
ou deux cours) en Chimie, Mathematiques/Economie et Physicfue. 

Un dernier exemple concluera cette vue d'ensemble du bilinguisme institutional dans 
les etablissements d'enseignement superieur 'da Canada. le College militaire royal de Saint 
Jean (Quebec). Tous les cours y sont offerts dans les deux langues pour un effectif de 279 
francophones et de 32 anglophones. Cependant la tres grande majorite des bilingues (90%) 
se recru^nt parmi les premiers! Cette anomalie se retrouve dans le service administratif ou 
le personnel est francophone a 90% et bilingue a 85%, et emploie un traducteur qui traduit 
de Fanglais vers le frangais 80% du temps.., 58 

1.5 Premieres conclusions sur le bilinguisme institutionnel 

L'accumulation de statistiques, probablement fastidieuses, aura montre que dans la 
realite quotidienne ? le bilinguisme institutionnel pourvoit a tous l^besoins de Funilingue 
anglophone, mais frustre les unilingues francophones dans leur atteftte, dans la fonction 
N publique federate, partoiit au Canada, les services sont disponibles en anglais, mais non en 
frangais. Le systeme d'education, nous venons de le voir, n'offre pas en. frangais, meme 
parfois au Quebec, Feventail complet des enseignements generaux et specialises dont 
jouissent les anglophones, que ces derniers se dirigent vers des etablissements unilingues ou 
bilingues. En consequence, si en theorie, le bilinguisme institutionnel a'pouj: but d'assurer 
Fautbnomie linguistique aux individus de souche anglaise ou frangaise, dans la pratique, 
force est de ccyistater que le bilinguisme institutionnel perpetue, tfohra intensifie, le 
bilinguisme individuel des francophones et, par contre-coup, runUinguisme^^^J^o^anadiens 



1.4.2.1 Les universites bilingues au Canada 




23 . - 



Que les statistiques remontent a quelques annees, ou a plus de dix ans, on se sera 
apercu que seuls les chiffres absolus ont change, mais non le rapport des forces. Les memes 
inegahtes sont denoncees inlassablement, d'annee en annee, et de rapport en rapport, jusqu'a 
nos jours, faisant en cela echo a des ecrits vieux de cinquante ans ou plus 69 . 

^ Je me toumerai done, une fois encore, vers le Rapport de la Commission roylle qui, 
apres avoir foumi les bases d'une analyse de la position socio-economico-linguistique des 
Canadiens francais, fera l'objet d'une etude critique portant sur les recommandations que le 
Rapport proposait pour corriger les iniquites. 

Nous nous attacherons a l'examen des recommandations dopt Implication directe ou 
les effets secondares interessent au premier chef le bilinguisme individuel, puis, dans un 
deuxieme temps, le monde de la traduction. 

1.6 Des inconvenients de l'unilinguisme 

Dans^la citation (3) de la page 17 supra, je croyais d'eceler dans le rapport de la 
Commission un certain sentiment defavorable vis-a-vis de l'unilinguisme. La Commission fait 
etat de craintes a divers en droits. f . I 

Le Rapport s'inquiete de la part de responsabilite qui reviendrait au/ mass media dafis 
la desunion national °. Quatorze ans plus tard, une enquete de trois semaines menee par la 
television anglophone* * revele qu'un grand quotidien quebecois contient en moyenne'34% 
de nouvelles etrangeres et 6% de nouvelles canadiennes autres que quebecoises. A la 
television d'Etat, le reseau anglais presente 46% d'informations canadiennes et 21% 
d 'informations quebecoises, contre 15% et 63% respectivement au reseau fran?ais 62 . De 
plus, la difference se prolonge dangle sujet et le contenu des informations. Au cours de cette 
merae emission, le Commissaire aux langues officieUes declare avoir le sentiment d'habiter 
dans deux pays differents selon qu'U ecoute les informations a Tun ou l'autre reseau; la radio 
et la television francophones lui donnent l'impression d'un Quebec centre sur lui-meme 63 . 
Pour ma part, j'ai constate que la langue servait souvent de ligne de demarcation: lorsqu'un 
homme politique bilingue est interviewe, le reseau fran?ais rapportera en priorite les 
declarations faites en fran?ais (en reponse au journaliste que je soupconne d'etre bihngue, 
puisqu'U ne pose pas les memes questions que ses collegues anglophones). Cependant, depuis 
que les debats a la Chambre des communes sont televises, les compte rendus hebdomadaires 
presentes par les deux chafnes sonl^tres semblables, quoique moins d'interventions en 
fran?ais soient retransmises a la CBC qu'a Radio-Canada. A cela deux raisons probables: 
d un cote, Radio-Canada doit vouloir compenser pour son public la quantite des echanges en 
langue anglaise (auxquels se superpose la voix de 1'interprete) en laissant le plus souvent 
.possible la place aux interventions francophones; d'un autre cote, 1<* caractere souvent 
regional, voire local, de celles-ci explique qu'elles ne soient pas retransmises par la CBC, dont 
la vocation est necessairement nationale, puisque le reseau anglophone dessert neuf des dix 
provinces de la Confederation (pres des trois-quarts de la population canadienne). 

C'est une position bien delicate que celle d'une Commission et d'un gouvemement 
voues a la sauvegarde de deux unUinguismes et de deux uniculturalismes, 64 mais qui 
<j^drajent s'attaquer a leur caractere natureUement egocentriqiie. Dans cette meme optique, 
le Rapport remarque avec amertume que la flualite culturelle signifie souvent 1'ignorance de 
1'identite culturelle de l'autre groupe ethnique, que la langue seconde soit, d'ailleurs, connue 
peu ou prou<56. Se i on j a Commission, en matiere d'enseignement de l'histoire diTCanada, 
une comparaison entre les manuels fran?ais et les manuels anglais illustre bien l'existence 
cote a cote de deux aocietes ou abondent des prejuges id^ntique^ 6 . 

1.7 Propositions de la Commission sur le bilinguisme institutionnel 

Quelles que soient ses reserves envers l'unilinguisme, le Rapport, comme tout debat sur 
le bilinguisme canadien, en vient a centrer son attention sur la preservation du francais a 
1 interieur aussi bien qu'a Texterieur du Quebec. 
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Nous allons examiner maintenant les mesures proposees par la Commission et qui ont 
ensuite ete appliquees avee-plus ou moins de celerite. 

1.7.1 Pour Vadministration federate 

"L'administration federate *est obligee d'etre bilingue, mais non pas le citoyen ou !e 
fonctionnaire canadiens" 67 ^ 

# 

Ht-on sous la plume des rapporteurs. Ainsi, leur premiere ^proposition est-elle de 
recommander P utilisation du fran^ais comme langue de travail et ce, a tous les niveaux 68 . 
Pour y parvenir, le Rapport presente un organigramme assefc complexe 69 dorit on peut 
degager les remarques suivantes. quelques "unites" entierement unilingues, bien qu ayant le 
plus souvent des enclaves bilingues, sont toujours dirigees par des (chefs de) service(s) 
bilingues. Plus on s'eleve dans la hierarchie administrative, et plus les postes de direction 
bilingues se multiplient. Deux services (bibliotheque et services juridiques) sont entierement 
bilingues. A partir du poste d'adjoint a un sous-ministre, un haut fonctionnaire doit etre 
bilingue. Bref, c est la I'appiication de la declaration qui apparaissait au paragraphe 304 70 
selon laquelle le bon fonctionnement d'une institution ou coexistent deux langues de travail 
ne peut etre assure quf si les individus qui assument les postes de direction et de liaison sont 
bilingues.' „ „ 

1.V.2 Pour le secteur prive 

Dans la societe nord-americaine de libre concurrence, les gouvernements hesitent a 
imposer au secteur prive des mesures coercitives (surtout en periode de crise economic 
que) 71 . C'est done en toute connaissance de cause que le Rapport s'adresse au secteur prive. 
Les rapporteurs sont d'avis que le bilinguisme institutionnel qu'ils proposent a radministra- 
tion federate est a la base meme de 'Tegalite des chances** dans le monde du travail 72 . Ainsi, 
les recommandations 47 et suivantes proposent la creation, dans les industries et entreprises 
importantes, d 4 "unites" bilingues semblables a celles qui ont ete recommandees pour la 
fonction publique. 

Dans les dernieres pages du Livre III, la Commission prevoit qu'a courte echeance, tout 
jeune Canadien qui voudra s*orienter vers une carriere liberate ou administrative, ou vers des 
postes d'encadrement dans les secteurs public ou prive, devra etre bilingue 73 . 

Tout en se faisjmt le defenseur de Tunilinguisme fran^ais le Rapport privilegie, on le 
voit, le bilinguisme individuel en en faisant un attribut sine qua non des professions et des 
postes tes plus prestigieux de notre societe — et, done, parmi les mieux remuneres. 

Le gouvernement federal 74 a suivi les conseils du Rapport, il off re maintenant a ses 
fonctionnaires une prime de bilinguisme 76 et il a cree un programme d'enseignement et de 
perfection nement des langues officielles pour ces mimes employes 78 . Mesures Transitoires 
d'ailleurs, 7 7 jusqu'a ce que le systeme d*education fournisse un notnbre adequat de 
Canadiens bilingues. 

Avant de nous pencher sur la *place qu'accorde la Commission a Teducation, 
mentionnons Tencouragement qui a ete donne a une categorie particuliere d*individus 
bilingues — les traducteurs et les interpretes. Nous verrons plus tard la place qui leur revient 
dans Tadministration et le reste du pays;* signalons simplement ici que, depuis la 
recommandation 14, la traduction a connu un nouvel essor. En effet, le gouvernement 
federal octroie des bourses aux etudiants qui se sont engages dans cette discipline. II y a 
actuellement huit ecol^s (ou programmes) de. traduction et d'interpretation, dont trois en 
Ontario, quatre au Quebec et une au Nouveau-Brunswick. par voie de concours, le 
gouvernement federal offre des bourses aux etudiants de deuxieme annee jusqu'a la fin de 
leurs etudes, en contrepartie d 4 un engagement par lequel les diplomes acceptent de travailler 



35 



25 

) 

au Bureau des Traductions a Ottawa pour une duree au moins'egale a celle de leur bourse 

ESfJEJ^t T w f C ? 0teuses ' cette ^de denpte le besoin imperieux en 
traducteurs et en interprets. Malgre la conjoncture difficile du marche du travail, les 
debouches sont toujours nombreux, tant dans le secteur prive que dans l'administration qui, 
U faut le dire, absorbe la plus grande partie des traducteurs diplomes 

J'a^parle precedemment du caractere souvent ambivalent' du Rapport et des mesures 
adoptees par le gouvernement central; le Livre II, entierement consacre a l'education, 
permet de bien voir 1 h&itation prolongee des rapporteurs a<choisir entre le bilinguisme 
individuel et 1 unilinguisme qu'ils defendent au nom, semble-t-il, de la preservafon du' 
irancais, mais dans lequel lis voient une menace virtuelle a 1 'unite nationale 7 8 

Le Rapport et, aujourd'hui, le gouvernement federal, voient dans le systeme educatif 
un moyen tout designe pour augmenter le nombre de Canadiens bilingues afin de reduire la 
bamerehnguistique ! '» qui separe les deux groupes ethniques. Parler de "barriere des 
langues est une affirmation qui demande un examen attentif, car, nous l'avons vu, les 
difference hnguistiques se superposent a des differences socio-economiques tout aussi 

lZ f T? ^w, • f J a?0 !^ , S ' U 6XiSte Une baxiihTe lin g"^tique, il conviendra de> 
confronter le bilinguisme individuel aux autres moyens capables de franchir cette barriere. 

1.7.3 Pour l'education 

Voyons comment, par le biais de l'education, les politiques federale et provinciales Se 
proposent d encourager le bilinguisme individuel et institutional tout en garantissant le 
droit a unilinguisme. Meme si je reviens souvent sur l'encouragement au bilinguisme 
individuel que fait ressortir le Rapport, il ne laudrait pas penser que je minimise pour autant 
les mesures mvoquees pour . sauvegarder la langue de la minorite. Le Rapport souligne a 
diverses reprises la necessite de maftriser la langue maternelle avant d'a^rendre la langue 
seconded il recommande que les ecoles de la minorite limitent le nombre d'eleves 
appartenant au groupe majoritaire.si et U suggere que 1'apprentissage de la langue seconde 
commence plus tot pour les eleves anglophones que pour les eleves francophones. Le 
Rapport conclute^ qu en milieu majoritairement anglophone, Instruction devra etre 
pnncipalement en francais - pour les francophones toujours. ' 

Ayant fait cette mise au point, U me faut aussi apporter certaines precisions: 
a) mes remarques auront pour but de faire ressortir ce qui, dans une politique 
d encouragement au bilinguisme des individus, peut contrecarrer les mesures destinees a 
preserver la langue francaise au Canada;. 

• b) en recommandant un bilinguisme plus universel, la Commission se conforme au 
troisieme objectif de son mandat: 0 

dedW blHn^^ ndaUOnS ?° yenS * PrCndre P ° Ur PermeUre 8UX Canadiens 

c) la Commission distingue plusieurs degres de bilinguisme individuel, que ce soit^Ta . 
tin de la scolante ou dans le mpnde du travail 8 4 . 

■ La promotion du bilinguisme individuel provieht tres probablement du refus par la 
Commission de proposer pour le Canada le principe de territorialite qu'appliquent d'autres 
pays bilingues comme la Finlaade, la Belgique et la Suisse 8 VEn effet, ce principe peut 
aboutir a diviser en zones unilingues une ville comme BruxeUes,' ou a creer une majorite de 
regions unilmgues, comme c'est le cas pour la Suisse (21 cantoris unilingues sur un total de 
25), ce qui conduit a mterdire renseignement dans une languje autre que la langue officielle 
du canton 88 . On peut craindre en effet les risques de segregation que presente un tel 
principe, mais la proximite de deux groupes en desequUibre numerique ne presente-t-il pas 
des nsques unguistico-culturels (l'assimilation) au moins aussi -grands que ceux d"un 
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isolement relatif? Le paragraphe 49 (p. 20) du Livre II du Rapport ne se contente pas de 
formuler le voeu pieu selon lequel tout Canadien devrait posseder une certaine connaissance 
de la deuxieme langue officielle; il precise qu'"une connaissance adequate" de la langue 
seconde est "essentielle" en milieu minoritaire. Declaration pragmatique qui enterine un etat 
de fait, lot de plusieurs generations de Franco-canadiens de toutes les provinces situees a 
Touest et a Test du Quebec. Or nous avons vu que la connaissance de l'anglais est vitale, en v 
effet, et qu'elle se traduit partout (sauf au Nouveau-Brunswick) par une assimilation tres 
forte 87 . Resumons les raisons, deja presentees, de cette assimilation par ces lignes de W.F. 
MacKey: 

"Le fait que l'enseignement superieur ou la formation technique ne soit accessible que 
dans une autre langue favorise fexpansion dans cette langue; plus la formation est 
technique, plus le besoin de bilinguisme est grand, [Car] si la prospirite* peut dStruire une 
langue, la pauvrete* peut avoir le meme effet." 88 

Enfin, conclusion logique, 

"plus une population est bilingue, moins elle a besoin de services bilingues" 89 

ce qui revient a dire que le fran?ais, en milieu minoritaire, devient de moins enlfioins utile, 
lorsqu'on sait que plus de 2 sur 3 Canadiens bilingues sont d'origine fran^aise, et que la 
proportion depasse 9 sur 10 dans les provinces majoritairement anglophones. Quant aux 
anglophones du Quebec, la Cpminission consid£re qu'ils ne forment pas, a proprement 
parler, une minorite puisque, dans leur vie culturelle et economique, nombreux sdnt ceux 
qui peuvent se dispenser de jamais utiliser lalangue de la majorite; 90 la "connaissance 
adequate" de la langue seconde (le fran?ais). perd done, pour PAnglo-quebecois, son 
caractere "essentiel". Ceci aurait du inciter les rapporteurs a ne pas proposer des mesures qui 
s'appliquent sans distinction aux deux minorites. Le souci de traiter les deux langueS sur un 
pied d'egalite doit justement tenir compte des disparites initiates. De plus, la proposition de 
creation de "districts bilingues" 91 est elle-meme lieeji la territorialite, puisque la creation 
d'ecoles et autres services bilingues n'est recommandee que si Timportance relative c|e la 
minorite le justifie (10% au moins). De meme, les propositions des paragraphes 614 et 
suivants (pp. 230 et ss.) selon lesquelles fetude de la deuxieme langue devrait etre 
obligatoire dans toutes les ecoles canadiennes, 92 ne simplifient-elles pas l^i dinjension des 
problemes lorsqu'elles precisent que cet enseignement devrait "commencer le plus tot 
possible, surtout pour les anglophones, et ce, en depit de la clause que je viens de souligner? 
En effet, que sont deux ou trois annees supplementaires de cours de, langue seconde en 
milieu unilingue comparees aTapprentissage de la langue de la majorite par contact et par 
Tenseignement? Or, Poccasion d'utiliser ou d'entendre le fran?ais est, pour Televe 
an^ophone, rare ou nulle en dehors des regions majoritairement francophones du Quebec et 
du Nouveau-Brunswick, et doit etre ,provoquee ou fortement motivee dans les regions ou se 
cotoient les deux lahgues, notamment dans la region montrealaise qui regroupe 683% des 
Quebecois dorigine britanriique 93 . Sur une population ^totale a plus de 64% frangaise, la * 
region de Montreal compte 46% d'unilingues francophones, alors que Tanglais est compris 
par 55,6% de lgi population, Tunilinguisme anglophone y etant relativement faible (18,5% de 
la population totale) 94 . Ce n'est pas dans le quartier residentiel de Westmount que le petit 
anglophone entendra beaucoup parler fran^ais. 

Concernant les minorites francophones, a Pexception du nord et du nord-est du 
Nouveau-Brunswick, sorti de Tecole, Peleve se retrouve dans un monde anglophone, 
unilingue dans une tres large mesure. Rare est le francophone du Manitoba ou de la 
Nouvelle-Ecosse qui ne comprenti et ne parle pas deja anglais avant d'entrer a Tecole. On sait 
que Tecole na peut a elle seule pallier Tabsence d'un environnement francophone — ou 
Texistence d'un milieu majoritairement anglophone. 
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. Le contexte seul ne suffit pas toujours a lever l'ambiguite des recommandations qui 
yisent la langue seconde" ou la "minorite'V Par exemple, lorsqu'au paragraphe 365 du 
Mvre II il est recommande que, dans la mesure du possible ,*Ies manuels scolaires soient 
rediges et non pas traduits dans la langue d'enseignement, le lecteur sait immediatement que 
cette recojnmandation ne peut interesser que le systeme scolaire francais, dans lequel les 
manuels traduits de 1 anglais predominent. Par centre, dire que l'enseignement et la 
connaissance de la langue de la majorite sont essentiels en milieu minoritaire 9 * es t peut-etre 
un truisme pour beaucoup de francophones, mais e'est; pour la Commission, abonder dans le 
sens des megahtes qu'elle denonce. En somme, on peut reprocher a la Commission (et a 
differents gouvernements depuis) d'avoir reconnu l'existence des forces assimilatrices de 
1 anglais, de "1 inegalite des diances" qui separe les Franco-canadiens de leurs compatriotes 
et de neanmoins proclamer l'egalite dans le bUinguisme, ignorant par la que celui-ci renforce 
la position" relative de la langue anglaise 9 *. Le cercle vicieux est boucle, le nombre absolu de 
francophones bihngues croissant, la motivation ou 1'utUite d'apprendre le francais comme 
langue seconde diminue d'autant. La Commission tombe. done dans le piege qu'elle 
denoncait, d'un bilinguisme univer^pl qui conduirait necessairement a l'elimination d'une des 
deux langues devenue superfetatoire" . Que -j 'applique ici l'adjectif "universel" aux seuls 
francophones n invalide pas mon propos car, ainsi que le dit W.F. Mackey: ' 

"Bilingualism is maintained by two monolingual units. Should one of the units become 
entirely bilingual, it assures the linguistic doiflinance,of the other unit,. which can then 
assimilate the bilingual community." 98 

1.8 Conclusion sur le bilinguisme institutionnel au Canada 

}f bUinguisme institutionnel privilegie implicitement et explicitement le bUinguisme 
individuel qui devient officieUement l'insigne des "chefs" comme le symbolisera cet ultime 
exemple: la recommandation 40 stipule que les CoUeges mUitaires de Kingston (Ontano) et 
de Saint Jean (Quebec) doivent rester unUingues, mais que dans l'un et l'autre cas 
1 enseignement et 1 usage de la langue seconde doivent occuper une place importante afin 
d encourager le bilinguisme des future officiers. 

L'etude du bUinguisme institutionnel aura conduit a etudier l'importance quantitative 
du bUinguisme individuel selon l'origine ethnique, et les raisons d'ordre economique 
geographique et social qui en favorisent le developpement. D reste a etudier les autres 
facteurs qui encouragent ou freinent l'acquisition. de la langue seconde. Car ce sont tous les 
facteurs pns globalement qui peuvent expliquer le degre de bilinguisme et le statut reel des 
unihnguismes canadiens; apres quoi U sera possible, dans un premier temps, de comprendre / 
la place et, dans un second temps, le role de la traduction dans la vie socio-linguistique 
canadienne. 
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2 W.F. Mackey, op. pit., p. 11. 
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fondamentalement biculturel de Tadministration federale" Rapport priliminaire, op. cit., p. 
143. . 

6 ibid. 
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9 Rapport preliminaire, op. cit., p. 19. 

1 0 Rapport, Livre I, p. 56. II en va de meme pour les reglements federaux (p. 58). 
^ibid., p. 60. * / 

12 ibid.,p. 61. 

13 ibid., p. 65. ^ 

14 La loi 101 promulguee par le Quebejc en 1977 se propose de renverser radicalement 
la situation en faisant du fran^ais la seule lahgue officielle. C'est ainsi qu'actuellement seule 
la version frangaise d'un jugement prononce en anglais a valeur legale. La constitutionnalite 
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15 "extensive optiiiiism is not warranted (...)" Report, op. cit., Book III, paragraph 
730, p. 253. \ 
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2 6 ibid., Tableau A-6, p. 362. 
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2 8 ibid., paragraphe 141, p. 60. 

20 ibid,, paragjaphe 179, p. 75. L'education et non le bilinguisme explique done le 
revenu moyen du bilingue anglais (cf. le tableau de la page 18 supra). 
30 ibid., paragraphe 1033, p. 453. 
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n ^'^v • . ce P endant P lus radical€ ' 1 ue la l°i 22 (qu'elle remplace) du gouvemement 
precedent. Voir egalement la note (14) p. 17 supra. 
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2, nov. 1976, p. 187. * * 

4 • Mais les chercheurs s*y attachent. Cf. la revue ci-dessus dont le no*5, vol 32 traite 
exclusivement de L'enseignement par immersion pour les enfants du groupe majoritaire? 
Premiere ecole de Droit coutumier (Common Law) en francais au monde / 
• Statistiques de l'annee 1966 tirees de L. Painchaud, Le Bilinguisme a IVniversite 
Beauchemin/Montreal, 1968, p. 29. v- 
52 ibid., p. 34. 

53 ibid., p. 35. ' *■ 

54 ibid., p. 42. * 

"Report of the Task force on BiHnguism 'at the UnisQfty of Ottawa, University of 
Ottawa, January 1971 (polycopie, inedit). C ' • 

56 ibid., p. 15.- 

T7 ■ 57 l bid ". f; 16 ' ° eUX longS articles parus dans le J' ournal d $ Professeurs d'universite 
University Affairs/ Affaires universitaires, Ottawa, fevrier 1979, pp 2 a 5 et 7 a 9 
confirment en tout point que, dix ans apres le rapport Painchaud, op. cit., l'anglais est 
toujours la langue de travail la plus utilisee a l'Universite d'Ottawa et a l'Universite 
Laurentienne. , 1 

68 L. Painchaud, op. cit., p. 138 et suivantes. - 

69 Voir, par exemple, les citations de la page 6 supra. 

6 0 Rapport prelitninaire, op. cit., p. C2. * 
6 1 CBC-TV, emission du 27-4-77. 

rfw'f f IT? ^uf 0 " dU Parti Q u ^ b6cois < 15 nov - 76 ) a depuis fourni la substance 
a une foule de debats, emissions et nouvelles. 
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63 Impressjdn que je partage a cette nuance ittji?^^^ Canada anglais 

n'est pas moins apparent, a K^exception de_. t<5]^mj^0X^ouche les faits et gestes du 
gouvernement quebecois dopt ljp aspirations indjep|KjpRBtes inquietent. Ainsi, dans le 
domaine, des varietes, la~chanson%angai3e et quebecoi^^t rarissime sur le reseau anglais, et 
vice versa. * . \ 

64 Senl sens p6sstble de "biculturalisme". w 
6 6 Par exemple, les anglophones de l'Ouest ignorent, de leur propre aveu, la realite 
quebecoise. Rapport preliminpire, op. cit., paragraphe 61, p, 64;* 
' ■ • 66 Rapport, op* cit, Livre II, paragraphe 7^2, p. 275. ' ^ 
' « * ^ 6 7 ibid., Livi;e Ilf, paragraphe 222, p. 90. 

* 6 8 ibid., Livre HI, paragraphe 766, p. 265, Recommandation 1. 

6 9 ibid.; Livre HI, Figure 22, p. 2£9.- • * < 
/ 70 ibid., Chapitre 7, paragraphe 304, pp. 113 et suivantes. 

71 La loi 101 de frafacisation du Quebec a eu pour effet-de decider une importante 
compagnie d 'assurances a demenager son siege social de Montreal a Toronto. On imagine les 
controverses que cela a suscitees chez les defenseurs de Tunite nationale. 

l2 Rapport, op. crfcJiLiVre HI, paragraphe 1291, p. 521. 

73 ibid., paragraphe 1348, p. 537. 

7 4 ainsi que le gouvernement du Houveau-Brunswick. 

75 $800 par an en 1977, pour les postes bilingues "designes", san$ distinction de 
Kechelon. * . 

7 6 L'eff icacite en est remise en question; reactions mitigees des rapports de K. Spider, 
op. cit. Voir aussi infra- p, 36. 
» 7 7 La date aJaquelle elles devaient prendre fin_a ete ramenee recemment de 1983 a 

*~ ♦ 1980. . ' • - 

T8 Rapport, op. cit., Livre Al, Vemeignemmt de la langue seconde au Canada, 
paragraphe 527; p. 204. , » / 

7 9 Rapport, op. cit., Livre II, Venseignement de la langue mBfrde au Canada, 
paragraphe 527, p. 204. # * 

80 ibid., Livre I, paragraphe 405, p. 130. * ^ ' ; . 

81 ibid,, Livre II, paragraphe 407, p. 158. „ 
^ 8 2 ibid., Cfoficlusion, paragraphe 801, pp. 295-296* 

< & 3 Rapport preliminaire, op. cit., p. 144. # 
* 4 Rapport, Livre II, paragraphe 528, p. 2Q5, et Livre III, paragraphe$83>.p. 90^Voir 
aussi infra, Chapitre II. # 

85 Le Livre I, Chapitre IV, paragraphes 75 et suiviants, p. 27 et suivantes, compare les, 
diff^rentes politiques linguistiques de ces pays ainsi que celles de TAfrique du Sud. 

86 D'apres le Rapport, Chapitre VI, Livre II, consacre a l'etude comparative de la 
. " « langue d'enseignement des minorites d'autres pays bilingues ou plurilingues. 
87 CT. supra, Tableaux 2 et 3, pp. 10 et ll. # 

88 W,F. Mackey, Bilinguisme et contact des langues, Klincksieck,Taris, 1976* p. 33. , 

8 9 ibid., p. 82. 

V %° Rapport, op. cit., Livre II, paragraphe 74, p.* 28. *" 

9 1 "qu; ne seront peut^etre jamais plroclames". K. Spicer, op. cit., p. 17. 
92 Le paragraphe 620 du Livre II (p. 232) precise que Taccent devrait porter sur les 
competences orales, Televe devant posseder, d'autre part, de solides bases en comprehension 
et expression ecrites. . - * 

93 Et de 71% a plus de 98% de tcUSMes autres grouper ethniques (frangai^.exceptes) 
*vivant all Quebec. D'apres R. Ares, op. cit, Tableau 131, p. 114. ^ f 
94 ibid., d'apres les Tableaux 132, 133, 135 et 136, pp.ll5-117. 



41 



31 



' f ? J t0US 168 Canadiens s avent l'Anglais, bien qu'il ne soit la langue 

maternelle que de 60,2% soit un gain de 20,3%; d'autre part, 31,4% savent le francais qui 
J? l l la T? materneUe de 26.9^ de Canadiens, soit un gain de 4,5% du au bUinguisme. 
DaptesR. Ares, op. cit., Tableaux 46 et 48. . . 

9 6 Rapport, op. cit., Livre II, paragraphs 49, p. 20. 

97 Rapport, op. cit., Livre I, p. 13. 

9 8 W.F. Mackey, Bilingualism as a world problem, op. cit., p. 12. 
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CHAPITR]?II 
LE BILINGUISME INDIVIDUEL AU CANADA 



2.0 Introduction 

Les pages precedentes ont abondamment deraontre qu'a Techelle nationale, la langUe 
anglaise predomine dans les secteurs public et prive canadiens, et etft on*nipresente dans la 
seule province majoritairement francophone, le Quebec. Que les statistiques revelent un 
bilinguisme plus repandu chez les francophones ne peut done pas surprendre. 

Jusqu'ici bflinguisme itfdividuel n'a ete defini que par coiHraste avec l'expression 
bilinguisme institutionnel. Ceci reflete non seulement les besoins de simplification dune 
methode analytique, mais Timprecision meme de l'usage general qui est fait de ce terme. La 
definition qu'en donnent les linguistes exclut, et pour cause, tout jugement de valeur. Ainsi 
•selon A. Martinet, 1 sorfj bilingues 

~ . / 

**(...) ceux qui, avec plus ou moins de succes sont capables, d'un message a l'autre, de 
changer totalement de code, d'emgloyer une autre phonologie et une autre syntaxe. Ce. 
sont des bilingues, (...) quel que soit le degre de perfection qu'ils atteignent dans leur 
maniement de chacun des idiomes." 

' . * 

Done, point besoin de reviser le chiffre d'environ 3 millions de Canadiens qui, en 1971, se 
declaraient "bilingues". 

♦ 

2.1 Definition fonctionnelle 

La definition fonctionnelle ici retenue va indiquer la direction de notre reflexion. 

1) Nous examinerons principalemenMe bilinguisme oral. 

2) La discussion portera sur "le degre de succes" avec lequel les individus bilingues des 
deux groupes ethniques emploi&nt la seconde langue. S'attacher a* la "perfection" du 
bilinguisme des individus conduirait a des digression^et^de plus 

"le critere de la perfection n'a guere de sens: il y a dans toutes les communautes 
iinguistiques des unilingues qui emploient des formes tres generalement considerees 
comme incorrectes." 2 

La performance linguistique des bilingues canadiens presente un interet evident pour la 
finalite de notre etude. Mais la performance cUun groupe aussi nombreux qu'heterfcgene ne 
se mesure pas aisement. Question d'autant plug complexe que le critere de performance sera 
nuance par deux facteurs, la connaissance utile de la langue seconde et, jusqu a un certain 
point, le lucces de la communication/ En effet, les trcjis millions de Canadiens qui se disent 
bilingues reunissent tout aussi bien ceux qui sont les plus exigeants vis-a-vis d'eux-memes, 
e'est-a-dire ceux qm jugeht leur connaissance de la langue seconde en fonction de leur 
performance et de lAir competence, que les plus pragmatiques qui, au cours de contacts plus 
ou-'moins varies ou frequents, reussissent a "faire passer le message' 4 par q^elques echanges 
verbaux (plus ou moins structures), acy ompagnes de force gestes, ce que facjlite d'ailleursJe 
nM-unilingu^me de leur interlocuteur. Enfin, les "vrais bilingues"4 °% ceux Q u i se 
rapproche le plus de cette appellation, ne seront pas distingues des autres, el ce, pour deux 
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• raisons: d'une part, parce q M 'aucune statistique ne tes denombre, et pour cause, et que 
d autre part, mem§ pounces rarissimes virtuoses, q 

faLrL^fS^lfif/ 6 " l8 T eS materne!les ,^ ur Stre ( u ») W"n8ue (vrai) adulte; il 
iaw un enortrdelibere, done une forte motivation. 4 

Or, e'est cette motivationcommune a tout bilinguelqui nous interesse en premier lietfici. 
2.2 Pourquoi est-on bilingue au Canada? 

™ J^T l6 f ^"".Psychologiques et socio-culturels* susceptibles de favoriser ou de 
fTcTZZ: 1 ^; ngU1Sn \ e !" dividue1 ' nous ^ "leve Importance relative des 
£2 Z P '"^f 11 Canada 6t leu VP° sition socio-economique. Replacons ces deux 
facteurs dans 1 ensemble de* raisons favorables ou contraires au bilinguisme, en faisant la 

V^Z e Ch °? ^ 6t kS C ° ntrainteS * eUeS <*»'«■"««« commeTlles pourTu ne 
1 autre communautes hnguistiques. * • 

2. 2. J CViez tes Cana^iens frangais 

Les facteur^ favorables a l'acqukj^n de la deuxieme langue peuvent stumer ainsi: 
«fw!i ^P 01 ^? 6 . nume "q u e et £ contact immediat avec la forte majorite anglophone. 

Ocean anglophone' si Pen inclut les Etats-Unis dont les frontier* sont pifois plus prochl 
que celles de la province adjacente. Par "contact immediat" il fautfomprendre £Sk 
.presence de la radio et de la television, "television par cable''/ot^ment q^Tans 1 
villes, offre en moyenne de six a dix chames anglo-canadiennes efamericaines differentes et 
de zero a deux ehaines francaises. Par exemple, a 'Fredericton (N.-B.) le cablovision offre 
une chair^francaise centre huit ehaines ahglaises; les telespectateurs qui habitent a la 
penphene de cette petite capitale n'oM plus, pour chpix, oae deux chaine/anglaisesT* 

•' P am nS„r% PreS ? ?e nord - americai "«- Il^'est guere besoin d'insister sur 

1 ampleur d un phenomene qui depasse les limites duWde occidental; savoir Panglais, e'est 
participer a un mouvement cultu^l international au tres grand prestige- 

. rex "P, ti0 + nnelIe tolerance liriglistique des locuteurs nord-americains vis-a-vis de la 
vanete des dialectes anglais & tfonc, envers les" "fautes" commises dans leur langue- 
1 apprenti buingue peyt d'auta^mieux surmonter sa timidite que son vis-a-vis anglophone' 
ne sourcillera pas devjnt ses fautes tant que la comprehension n'en souffrira pas; on salt pa^ 
centre, 1 impatience des francophonep-devant un interlocuteur qui "massacre" leur langue- 
(Les facteurs qui suivent sont plus ou moins contraignants.) • ' 

les f ra d n ) coS^ b ° UC ! 1& W danS Un J iarch e du trava » m va en se restreignant, incitent 
les. francophones a s onenter de plus en ius vers les milieux professionnels anglophones;* 

< nnll! ti Un SyStemed e fucation dans lflangue matemelle inexistant ou incomplet, comme 
x nous 1 avons vu au chapitre precedent; I *• 

f J i:ei ? m ^ 1>administAtion Viert de plus en plus de fonctionnaires bilingues*. 

: ^Li^™sT^r* nce ? ~ ; u suffit de parcourir ies — des 

(En dernier Jieu, voyons les raisons d'ordre psychologique, parfois a double tranchant.) 
g^uhnguisme pe«t^figure d'anachronisme, d'etroitesse d'esprit, du de manque 
bLS?; C ° ntr . e ' dViSme d ' Un aUtonomiste se ^ duit "ne resistanS'au, 

CO nt™L le n bilingUiS ^ W ° 0mme un a enrich ^ement intellectuel et humain - 'ou, au 
•Sn^li^^f C °. mme , ""f. menaCe *™**™&*> par le'biais de Panglicisatfon; 

invonfr^ k f ^ Jetee ' les ™ faits Psychologiques" d'une education .bilingue son ' 
mvoques.1 o breft toutes les raisons qug ^ \ ogu ont 

nationalisme qui pronent Punilinguisme. ;' _J . ' 
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Chaque facteur est en soi une motivation suffisante pour apprendre Tanglais, mais la 
realite socio-culturelle doit en combiner plusieUrs. Pour ce qui est du coefficient de 
motivation de chacun, il depend evidemment des circonstances individuelles. On peut tout 
au plus deceler certaines tendances generates, les raisons^d'ordre socio-economique semblent 
predominer. Des centaines de milliers de Quebecois ont, au coursties annees, emigre vers les 
regions anglophones de 1'ouest, et vers les Etats-Unis en particulier. Quant aux raisons, 
contraires au bilinguisme des Quebecois, elles semblent tout aussi reelles, quoique plus 
recentes et moins repandues. A preuve ce passage du projet de loi 101 ou Ton appreciera la- 
langue politique: 

"On peut souhaiter egalement< que !e manque d'interet sinon l'aversion 1 1 de la jeunesse 
etudiante quebecoise d'aujourd'hui envers l'apprentissage de la langue anglaise fera place a 
une attitude beaucoup plus constructive du jour ou cette langue anglaise aura cesse d'etre, 
aux yeux d'un grand nombre, le symbole lancinant cTune domination culturelle et 
economique perpetuelie, Car c'est une donnee incontestable que parler anglais est une 
necessite pour certains Quebecois francophones.' 1 

d'ecrire dans son projet de loi 1 2 le ministere d'un gouvernement a tendance separatiste dont 
tous les membres sont bilingues. 

2.2.2 Chez les^Angto-canadiem 

Seuls les trQis derniers facteUrs mentionnes ci-dessus peuvent inciter les Anglo- 
canadiens a apprendre le frangais. renrichissement intellectuel, le civisme et les exigences de 
quelques^secteurs professionals. Mais il faut tout de suite nuancer. dans le secteur prive 
anglophone, la connaissance du frangais, lorsqu'elle est mentionnee dans Tannonce est dite 
"an asset" (un atout) plutot que "essential". Au gouvernement federal, il suffit (pour les 
Franco-canadiens egalement) "d'indiquer sa volonte de deyenir bilingue" et d'accepter de 
suivre des cours de langue seconde (aux frais de TEtat) pour qu'une candidature a un p'oste ' 
bilingue soit prise en consideration. Les motifs pe£uniaires sont loin d'etre primordiaux, 
comme Tillustre le sondage suivant aupres de quatre ministeres. 1 3 seule la Direction des 
impots, bilingue depuis Iongtemps (et pour cause rajouteraient les cyniques) compte une 
majorite, pourtant relativement faiBle, d'anglophones (51,9%) qui declarent avoir appris le 
frangais p6ur ameliorer leur situation. A r Agriculture, aux Finances et aux Travaux publics, 
"personal improvement" est le motif de la majorite (50 a 58,7%). 

Quant aux raisons patriotiques dont Tapparition ou la resurgence coincident avec la 
venue au pouvoir du gouvernement "pequiste", elles aboutissent parfois a des propositions 
qui n'ont pas fini de susciter des controverses. La derniere en date, de paternite anglophone, 
voudrait rendre obligatoire pour les futurs diplomes des universites un "certificat de 
competence minimum langue seconde". Des initiatives de cette nature parviendront elles 
a attenuer le mepris latent qu'ont les anglophones pour la langue canadienne frangaise 9 En 
effet, Us ne veulent apprendre que le "Parisian French" et qualifient le frangais du Canada 
de "slang" ou de "patois" tniffe d'anglicismes, 1 4 non que la plupart de ceux qui formulent 
ces critiques soient a meme d'articuler une phrase de Tun ou Tautre idiome, encore moins de 
les comparer 15 . Enfin, ^utilisation de plus en plus universelles d£ Tanglais dans le motide, 
couplee au bilinguisme des Franco-canadigns 1 6 . ne sont pas faits pour motiver un grand 
nombre a parler frangais. » * 

2.2.3 Conclusion 

L'un comme Tautre groupe linguistique peuvent formuler le meme grief: 

"il n'est pas plus agreable de se faire imposer une langue par une "aristocratie 
economique" [Panglais] que par la loi [le francais]", 17 
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le Canada anglais n'ayant jamais eu besoin' d'apprendre le francais pour aes raisbns 

pecuniaires, comme le dit le paragraphe 180 du Livre III. - 

Tout ou presque pousse le Canadien francais av bilinguisme (sans meme que le 

gouvernement n'ait a intervemr pour l'y inciter); rien ou presque ne predispose le Canadien 

anglais a apprendre le fran?ais et l'intervention du gouvernement, loin de l'encourager le 
, rebute ou I'effraie 18 et provoque ses protestations. Les centaines de millions^depenses au 
o nom du bilinguisme ne satisfont ni les uns ni les autres> et suscitent cKez certains 
• anglophones une resistance accrue" au fran?ais qui leur "reste coince en travers de la 

glotte" 19 . - 

Certains'font remarquer que ces questions linguistiques servent de bouc emissaire pour 
des problemes plus profonds et plus reels (d'ordre socio-economique et politique). Mais ce 
sont les questions d'ordre linguistique qui font la ma^chette des joumaux. 

De nombreuses etudes accordent une place preponderate a l'inter-comprehension 
lmguistique des Canadiens. La derniere commission d'enquete, dont le fapport preliminaire a 
paru en janvier 1979, a souleve bien des passions 20 . 

La realite impose de recorinaftre qu'en dehors du Quebec, le francais n'est guere plus 
utilisable et que, jusqu'a present, meme au Quebec,, dans le milieu des affaires "les 
. anglophones detiennent la part du lion" 21 . Si la tres grande n?ajorite des immigrants qui 
viennent s'installer au Quebec apprennent settlement 1'anglais, 22 et s'assimilent aux 
anglophones a la seconde generation, ce n'est pas la une simple coincidence. 

On comprend de mieux en mieux- pourquoi les 28% de la population canadienne qui 
fournissent 70% de tous les bilingues sont francophones 23 „ 

■Mais les differences s'arretent-elles aux rapports numeriques?" La qualite des echanges 
contribue^-elle a retablir l'equilibre? «, 

. AvaW de comparer la performance linguistique des bilingues canadiens; il fallait 
enoncer le\motivations en presence. Car dans son etude Languages in contact, U. Weinreich 
montre contain celles-ci influent sur la maftrise de la langue secoftde. L'exemple qu'il 
donne de la petite minorite romanche 24 est tout i fait eclairant: lewprestige dej'allemand 
(d'un point de vue culturel et socio-economique) est tel que les bilingues romanches sont 
attentifs a la correction de leur allemand, evitant les interferences lexicales... qu'ils 
acceptent, sans sourcUler, dans leur vemaculaire. De ce souci de "bien parler", deduisons 
une performance, a toutes fins pratiques, optimale. 

Voyons maintenant ce qu'il en est de la performance des bilingues canadiens. Un 
avertissenient auparavant: les propos qui suivent ne sont pas^xempts de subjectivisme; en 
l'absence d'enquetes objectives qui mesureraient la performance des quelque trois mUlions 
d'individus qui manient les deux langues, il ne peut guere en etre autrement. Lorsque j'aurai 
recours a des exemples personnels, ceux-ci seront tires de la vifc quotidienne, de contacts 
humams et d'observations glanees dans six provinces differentes lors de voyages ou de 
conferences {enseignement et traduction). Cdrpus non negligeable, meme s'il ne peut 
pretendre constituer Un echantUlon scientifiquemfintc representatif de la'realite canadienne. 

2.3 Quelques cas de bilinguisme chez les anglophones et ehez les francophones; 
comparaison des performances ■ ' « * 

Le bilinguisme anglophone le pius courant pourrait etre qualifie de "passif. Quand 
vous vous adressez en francais a une telephoniste, a une receptionniste danr un hotel ou a 
une hotesse d'accueU d'une compagnie aerienne, a un vendeur^tc..., 2 * meme si on semble 
vous comprendre, on vous repondra le plus souvent en anglais. Si la conversation se 
prolonge, 1'employe vous dirigera vers le collegue francophone le plus proche, 26 ce qui peut 
sigmfier la telephoniste d'une ville situee a q'u'elque f 200 km, dans le £ cas ou, vivant a 
Fredencton, par example, vous demandez l'interurbain. 



9 

ERIC 



4G: 



Dans les relations de travail et les reunions recreatives, il ne m'a jamais ete possible, 
avec des anglophones sachant le frangais, de tenir une discussion de groupe ou privet |ans 
ma langue maternelle. Le souffle commence a manquer au bout d'une dizaine de minutes, et 
" plus la discussion se prolonge, moins le fran^ais est utilise, au point, tres souvept, de faire 
completement place a Tanglais 27 . 

Rares sont les tables rondes ou autres emissions radio-telediffusees de Radio-Canada 
qui parviennent a reunir des anglophones ("hommes-de-la-rue", journalistes ou personnfdites 
diverses) qui savent suffisamment^le fran^ais pour s'exprimer spontanen/ent sans Taiae de 
Tinterpretation. Le reseau anglais, par contre, puise largement dans toutes les classes socials 
de la francophonie'bilingue pour le meme genre d'eraissions. ' 

Les Kommes politiques presentent un cas interessant. La conjoncture en incite un 
nombre croissant a apprendre le frangais^u'ils appartiennept au# partis federaux ou 
provinciaux. Rares sont ceux qui peuvent repondre aux journalistes sans avoir a lire leur 
reponse. Laplupart d'entre eux s'en tiennent a la lecture de> declarations ou^e discours dont 
la comprehension est rendue parfois difficile. par un accent cfui se deteriore a mesure que le 
temps passe. ' La prononciation du francophone, au contraire, ne semble pas gener la 
comprehension, 28 les erreurs les plus courantes des 'moms performants" etant des accents 
toniques mal places, ici et la. Les jylingues anglais les plus remarques se trouvent dans 
lentourage du premier ministre Trudeau dont le parti Liberal est traditionnellement celui 
des francophones canadiens 2 9 . 

L experience quotidienne ne fait tjue c6nfirmer les etudes qui traitent de Taptitude 
linguistique des deux ethnies. Ainsi, * 1 

"Afin. de garder Puniversite bilingue i! a fallu en laisser Tad ministration a peu pres - 
exclusivement aux mains des Canadiens francais" 

declare une etude 30 faite pour la Commission rpyale. Quelques pages plus loin, on lit que, 
dans cette universite . 

M Ies Francais sont 5 fois plus habjles pour la comprehension et 3 fois plus que les 
anglophones pour i'expression" 31 * , 

* 

Dans une enquete menee parmi un groupe de fonctionnaire^ federaux, la Direction du 
programme des Langues officielles conclut, a la suite de tests, que chez les francophones la. 
performance, dans la langue seconde acquise a la Fin du cours d'anglais demeure 
pratiquement inchangee douze mois plus tard 32 . Par contre, pour les anglophones, douze 
mois apres le cours de francais, il y a une amelioration appreciable' de la comprehension 
ecrite, mais un pet recul de Texpression oraler 

'* results showed a significant gain in reading and a significant loss in speaking, ( ..) On the 
whole it would seem that language retention is a function not only of competence and 
/ motivation, but more particularly of the environment" 33 

On ne saurait etre en disaccord, avec la conclusion qui est interessante a plusieurs points de 
vile, dans ses implications, elle confirme une nouvelle fois quel'anglais predomme toujours 
au gouvernement federal, meme dans les postes bilingues, et elle laisse entrevoir des 
differences appreciates dans les competences et les motivations 34 des fleux groupes. 
Concernant les competehees, il est permis de penser qu'un borj nombre de fonctionnaires 
francophones avaient, au debut du cours, une connaissance prealable de la langue seconde 
superieure a delle des anglophones. Deux passages du Rapport permettent d*eta>er cette 
hypothese 35 (bien que les donnees du Rapport precedent de onze ans les resultats recueillL 
par G. Edward J Au paragraphe 330 du 'Livre 111 (les cours de langue offerts par le 
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gouvemement federal n'existaient pas encore), on lit qu'en 1965, de 83%<a 91% de tous les 
fonctionnaires francais declaraient que leur connaissance de la langue seconde eS 2 
SST-I T b ° nne '™ nt " 8 * 18% Po« 1- anglophone,. Un peu pi JlT(7ar^aph 
f w • QU , en gene ^ 165 Premiers ameliore "t ^ur connaissance deVanglaSTcours 
de leur carnere alors que les Anglais restent unilingues quelle que soit leur anciennete c2 
^marques confident 1'importance du milieu (fait souligne par G. Edward) P Z e mafnt^ ' 
de la langue seconde, mais elles precisent aussi les doutes** quant a 1'efficS du V 

d^bST** ^ T 68 0ffiCielleS • d ° nt m deS buts P*"*"* d'accro t^e le nombre ^ 
de bihngues anglophones au sein de la fonction publique. 

* m » 

2.4 Bilan 

2.4.1 Effeta socio-economiques du bilinguisme chez les Canadiens francais 

mEm mon compte h < onclusion de Painchaud37 P° ur I***- a 

t 

"Le bilinguisme (...) est surtbut unilateral, le fait des Canadiens fran?ais." 

wtSSL PI SS2 nt d ' Un '° C ^ raUtre - 1 ' UnUin g uisme des anglophones'suscite dans la 
Se ~ i7T ' P 31 ,," 3 !;* 10 ". 6 " ^fne, un bilinguisme individuel dont l'efficacite ' 
5?1^£S?2" " 1 Umlmguisme OU au bilinguisme passif qui, a son tour, provoque 
plus de bilmgues du premier genre etc., jusqu'a un pallier, peut-ltre attaint (? ) ou les 
jndjvjdus se ressaisissent devant les dangers d'assimilation que' presented un bil^sme . 

.,,„iif * apport d /noncait, il y a plus de dix ans, la situation' • dans laquelle se trouvent 
- les i dees des autoes et a jouer le role d'intermediaire, au detriment de leurs autres talents 

.rn T irA R i PPOrt ' 16 j6Une franc °P h °n« du« veut se lancer dans une carn"re 
professionnelle doit chois lr entre la voie de la reussite et le risque de mettre en dangerson 

JSSSn^SS t HngUiStiq M 1 ,,dilemme " 39 I'Anglo-canadien. ProbSsocS 

egalement, car nombreuses sont les pressions, lit-on au paragraphe 758, qui s'exercent sur les 
Wophones pour qu'ils adoptent 1'anglais, non seulemerTcomme Jgue de Zdl LZ 
dans leur vie communautaire et sociale. ' mais 

2.4.2 £/fefs linguistiques du bilinguisme chez les francophones 

Nous verrons plus en detail le probleme de l'anglicisme dans la traduction orale et 
ecnte; je ne veux mentionner ici que le-eas particulier de bilinguisme que D. Seleskovitch ' 
appeUe bi-vocabularisme< o qui est celui de certaines regions ou les langui beleskovltch • 

"ont tendance a se rapprocher au pointy ne plus se distinguer que par le vocabulaire."" 

-"ipT,? 6 no ? m ™ ent en 0ntari ° ^ dans certaines regions du Nouveau-Brunswick 

Canad enT^L 7*°° * ^ SanS - dler ces ext ^^. les 

SEX?? ? " e 8 ° PaS meS QUi avouent41 s * sentir plus a Paise en anglais dans 

ae la federation des Francophones Hors-Quebec (FFHO) mais aui nW n« ™« ,4a„e 
«£» de Montreal. Dans ees Z,ie aX 

2.4.3 L'unilingulstn^francais existe-t-il vraitnent au Canada? 

d e 1« Si ;o™ Ur ^ larer , ^ ! rSonnfe ^"g^ °" applique le double critere de l'expression et 
de la comprehension, 1'unWiusme francais existe indeniablement au Canada fran "ais. 
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(Nous ne tiendrons pas tompte de quelques mots et expressions isoles, sorte de "bagage 
linguistique du touriste"). Mais si Ton considere separement les quatre composantes d'un 
idiome (les systemes phonologique, motBljplogique, syntaxique et lexical), if faut aussitot 
nuancer la reponse. En ef£et, si a laffglicisme de mot et de syntaxe on ajoute le systeme 
phonologique anglais que possede, a differents degres, Tunilingue francophone des son plus 
jeunfe age, la porte est grande ouverte au "bilinguisme". On peut dire que, stricto sensu, il 
n'existe au Canada fran<?ais que des unilinguismes partiels. Car tous les Canadiens fran^ais 
savent prononcer les phonemes anglais, 42 sans en etre toujours conscients. La foule de 
marques et de produits Anglo-americains, les personnalites du monde artistique et politique 
de Tanglophonie, dont les noms sont prononces a Tanglaise par des generations de bilingues 
et d'annonceurs francophones, expliquent que, virtuellement, tous les Franc o-canadiens 
possedent deux systemes phonologiques. Des jeunes unilingues Canadiens fran^ais de ma 
connaissance ne seraient pas compris, immediatement tout au moins, des jeunes Frangais 
me tropoii tains qui n'ignorent pas, bien-sur, Texistence des autos Ford, Chrysler et G,M, des 
hamburgers, du hockey et du "Coke" (Coca), mais que derouteraient les "r" retroflexes, les 
diphtongues, et les "h" aspires 'de la prononciation des Canadiens frangais 43 . La 
prononciation des noms propres respecte (bien que souvent teintee d'un accent) Torigine 
anglaise 44 des noms propres, a la difference de Tanglais qui assimile immediatement le nom 
frangais, ou le "traduit" pour eviter toute confusion possible, par exemple, Joseph deviendra 
"Jo(e)" et Jean, John. Si le nom se prete particulierement mal a Tassimilation, sa 
prbnonciation est respectee dans les limites de la phonologie anglaise, 45 comme cela se fait 
en pays unilingue — les locuteurs unilingues n'ayant a leur disposition qifun seul systeme 
phonologique, toute imitation d'une prononciation etrangere ne peutetre qu'approximative. 

2.5 Conclusion sur le bilinguisme individuel 

Que Ton considere les forces numeri^fcs en presence, la frequence d'utilisatiorv de la 
langue seconde ou la performance, celle-la renforgant celle-ci, la communication entre les 
deux ethnies est largement assuree par les Franco-canadiens dont le bilinguisme erode la 
vitalite de la langue premiere, tant chez Tindividu, que dans le groupe. Rappelons a cet effet 
les statistiques de 1971 qui donnent les resultats suivants; 80,5% des Canadiens savent 
Tanglais,. soit 36,4% de plus qu'il ny a d'individus d*origine britannique. Par rapport a la 
population d'origine frangaise, le bilinguisme individuel ne grossit les rangs des Francopho- 
nes que de 2,7% soit un total de 31,4% de Canadiens qui declarent savoir le frangais 46 . 

"En d'autres termes, I'anglais est ignore de 19,5% de la population, tandis que le franca is 
Test de 68,6% soit de 14 788 900 personnel 47 

Mais nous avons vu que les chiffr^s ne suffisent pas, a eux seuls, a rendre compte des 
veritables forces linguistiques en presence. 

On pourrait etre tente de terminer ce chapitre sur la phrase quelque peu cynique de 
W.F. Mackey pour qui 

"It would be safe to say that in bilingualism as in other field of other human relations "la 
raison du plus fort est souvent la meilleure , \ 48 

Tenant compte de ce que les echanges les plus frequents de la vie quotidiennfc se font 
verbalement, phenomene du 20* siecle qui a pris naissance en Amerique du Nord, 49 nous 
avons d'abord etudie le bilinguisme oral. Voyons maintenant ce bilinguisme ecrit qui est 
Tapanage d*une categorie de "bilingues professionals", la traduction, et commen^ons par 
examiner la place qu'occupe cette activite dans la societe canadienne- 
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Notes 



1 A. Martinet, Elements de linguistique generate, Armand Colin, Paris, 1970, p. 168 

2 ibid. . » .■ 

3 'Voir-rarticle de C. Thiery "Le Bilingue vrai" in Etudes de Linguistique Applifaee no 
24, oct.-dec. 1976, Didier, Paris, p. 52 et ss.: "le fait pour un individu d'etre pris pdur un 
des leurs par les membres de milieux socio-eulturels equivalents de chacune des deux 
communautes linguistiques auxquelles il appartient.", " ' .«* 

«. * ibi f ' P ' 58, Je donne * la page 2 su P ra les raisons pratiques qui me font garder le mot 
' bihngue", en depit des realites differentes qu'il recouvre. 

5 Les facteurs a, b, c, d et g ci-dessous sont donnes par U. Weinreich, op. cit., p. 3, 
parmi ies douze facteurs extra-linguistiques qui expliquent, selon lui, certaines interferences 
entre les langues en contact. 

6 "Depuis huit ans Radio-Canada a peu a peu, mais trop lentement, etendu ses reseaux 
de radio et television d'un ocean al'autre." K. Spicer, op. cit., p. 11. 

7 "qn constate que 69% des groupes percoivent un caractere d'indispensabilite attache a 
la connaissance de l'anglais." "Elements de motivation",' R. Mareschal, in La Revue 
Canadienne etc., op. cit., Vol. 33 no 3, p. 233. De l'aveu de l'auteur, l'enquete porte sur un 
echantillon de 850 personnes, reparties en 107 groupes, dont il ne peut "assurer la validite 
scientifique (...) il est cependant probable qu'il soit represen£atif de la population etudiee." 

Le Rapport souligne aux paragraphes 335' et 343 du'Livre III (pp. 124 et 128) la 
necessite ou se trouvent les francophones de maftriser l'anglais s'ils veulent grajdr les 
echelons de la hierarchie administrative. « \ 

9 U. Weinreich, cflf cit., p. 100: "Language loyalty breeds (..) with (....) some 
proportion to an actual or imaginary threat to the language." 

10 in H. Bastien, Le Bilinguisme au Canada, A.C.F., Montreal, 1938, p. 110 et tout le 
chapitre VI. Cet auteur de l'Action Canadienne Francaise defend 1'unilinguisme sur plusieurs 
pages, a l'aide de preuves pseudo-scientiffques que Ton retrouve episodiquement, quarante 4 
ans plus tard, dans la presse tant anglaise que francaise. <• 

11 Egalement, R. Mareschal, op. cit., p. 234: "H y a ressentiment face aux pressions dl 
la sjtuation qui donne cette importance a l'anglais". , 

1 2 Projet de loi 101, op. cit., Le Devoir, Quebec, ,2-04-1977, p. 8E. 

1 3 Rapport, op. cit., Livre III, Appendice, Tableau A-27, p. 385. 

1 4 D'apres les debats publics, les remarques relevees dans mes covfrs de francais ou chez 
certains collegues. Attitude mentionnee egalement au paragraphe 736 du Ljvre III, p> 254. 
/ Le choix des manuels de francais langue seconde, venus des USA, ou l'heroine BetFy 

Johnson en route pour la France, fait escale (chose recente) a Montreal, le temps de 
remarquer la couleur locale de l'accent quebecois, n'est pas fait pour eliminer les prejuges. 
16 Cf. supra p. 27. 

1 7 Rapport preliminaire, op. cit., p. 95. 

18 .D'aucuns s'inquietent de l'emprise du fran?ais que signifierait le bUinguisme 
mstitutionnel. Le titre d'une publication recente se passe de commentaires: Bilingualism 
today, French tomorrow, par J.V. Andrew, BMG Publishing Ltd. Richmond Hill, Ontario 
m 1977. 

"Traduction Ubre du leitmotiv "French is being forced down our throats". 
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20 La Commission royale d'enquete "Pepin-Robarts" sur l'unite nationale. 
21 Rapport, op. cit., Livre I, p. xliv. 

22 Rapport preliminaire, op. cit., p. 118. Voir aussi R. Ar§s, 6p. cit. , I 

23 Rapport, op. cit., Livre I, p. 38. 

24 U. Weinreich, op. cit., pp. 84-85. (Village de la commune des Grisoris). 

2 5 Dans les regions majoritairement angiophoqes s'entend ici, et dans la mesure ou Ton 
est en droit de s'attendre a des services bilingues. (Org^nismes federaux ou para- 
go uvernementaux: Postes, transports aeriens...) 

26 II faudrait avoir le temps ou l'envie de simulej: rincomprehension pour distinguer le 
manque d'effort de Tincapacite reelle de s'exprimer en frangais. Dans Poptique du "succes 
de la communication ,, , cette distinction importe peu, d'ailleurs. 

27 De nombreuses connaissances m'indiquent avoir, elles aussi, du mal a evoluer dans 
une conversation "bi-lingue" ou chacun utilise sa langue premiere. 

28 L'intonation plutot que la prononciation "trahif'le bilingue frangais. Weinreich, op. 
cit., paragraphe 2,2, p. 35, iridique a ce sujet que plus le prestige de la langue seconde est 
grand, meilleure en sera la prononciation. 

29 Le frangais a done une couleur politique. Le Parti Conservateur du Quebec ne suscite 
que peu d'interet et son homologue federal envoie a Ottawa quelques rares deputes, elus 
grace au vote anglais... liberal en politique provinciale. Au N.-B., l'actuel gouvernement 
conservateur a du mal a trouver des ministres francophones, la population acadienne "votant 
liberal". Ce n'est pas par hasard que le ministre provincial de la peche est acadien. 

30 L. Painchaud, op. cit., p. 18. 

31 ibid., p. 33. 

^ 2 Dans l'optique de Particle, l'absence de progres ne remet nullement en cause 
:acite de Tenseignement. En effet, les cours organises par le Federal ne visent qu'au 
iguisme utile", le niveau de competence et de performance requis varie done selon le 
pqjfte. II suffit que les fonctionnaires qui ont reussi a l'examen n'oublient pas ce qu'ils ont 
appris. 

33 G. Edward, "Second language retention in the Canadian public service, in The 
Canadian M.L. Review, op. cit., Vol. 32 no 3, February 1976, p. 308. ' 

34 L'auteur de Tarticle indique bien qu'un court questionnaire (portant sur Tattitude 
envers la langue seconde, le jugement que Temploye porte sur ses capacites langagieres...) 
accompagnait les tests, mais il n'en donne aucun resultat. 

35 Hypothese fondee sur le rapport qui unit la performance a la competence: "it 
appears that those subjects with a higher language competence would tend to seek out more 
opportunities to use their skills (...)" de dir£ Edward, ibid. 

36 Doutes deja evoques supra, p. 24 note (76). 

3 7 Op. cit., Tauteur parle ici des professeurs et etudiants des trois etablissements 
d'enseignement superieur qu'il a etudies. 

3 8 Rapport, op. cit., Livre II, paragraphe 530, p. 205. 
39 Tenne utilise au paragraphe 1137, p. 481, Livre III, ici resume. 
40 D. Seleskovitch, LHnterprete dans les conferences internationales, Lettres Modernes, 
Minard Paris, 1968, p. 143. 

41 Dans la presse parlee et ecrite, et de la bouche meme de connaissances personnelles. 
C'est le cas de la plupart des francophones qui suivent des cours a Tuniversite anglophone de 
Fredericton. 

42 A Texception, pour beaucoup, du "th" que certains dialectes anglais (a Terre-Neuvej 
par exemple) prononcent eux-aussi [ t 1 ou [d J). ^ 

43 Chxysler etG.M. prononces "a Tanglaise" /kraizla/ et /d^iem/ * 

44 Le systeme phonologique anglais est d'autant plus facile a acquerir que beaucoup de 

regions francophones ont conserve dans leur phonologie les diphtongues et les "h" aspires de 

Tancien fran?ais. ^* 

* * 
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Mon nom se prete a toutes les combinaisons possibles qus je viens'd'evoquer \A 
pronunciation oscUle entre "Dennis Jewel" (les "Bijou" sont assez communs au K-ByM 
/den./ ou /de n. el/Par crainte du blaspheme, sans doute, "Jew-'Hell" est assez raref 

46 D apres R. Ares, op. cit., Tableau 46, p. 58. 

4 7 ibid., p. 58. 

48 W.P. Mackey, Bilingualism as a world problem, op. cit., p. 23. 
telephonf 8 CanadienS detiendraient Ie "^ord mondial du temps moyen passe chaque jour aU 
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CHAPITRE III 

PLACE ET QUALITE DE'LA TRADUCTION AU CANADA 

"La traduction, done est un contact de langues^est U n fait de bilinguisme."* / 

Nous allons maintenant etudier la place que la traduction occupe dans la vie economique et 
socio-culturelle du Canada, remontant a la source generatrice des textes qui sont traduits 
pour en connaitre les instigateurs et, en demiere instance, les auteurs. 

yj.l La production: Que traduit-on et dans quels domaines? 

Une etude exhaustive de la production traduisante - qui reste a faire — necessiterait a 
elle seule uri volurrifc. Je ne rendrai compte" ici que de ce qui conceme les principales 
branches des secteurs publics et prives ou se pratique la traduction. Nous verrons, que 
celles-ci recouvrent presque la totalite des domaines de Peconomie du Canada. 

< 

3.1.1 Au gouvernement federal 

Chaque fois que les problemes du bUinguisme sont soumis a Topinion publique, toute 
proposition nouvelle provoque des reactions et des resistances demesurees. Deux exemples 
serviront a illustrer devolution de la traduction au cours des cinquante dernieres annees. en 
1927, le^timbres postes voient Tapparition du mot fran?ais "postes" a cote du mot anglais 
"postage' ; a partif de 1937, les billets de banque sont imprimes dans les de\ix langues, et ce, 
apres jnmntes controverses, oppositions vigoureuses, declarations patriotiques de part et 
d'autres et multiples commissions d enquete 2 . Le Bureau des traductions d'Ottawa qui voit 
le jour en 1934 regroupait 91 traducteurs et interpretes. L'annee ou la Commission royale 
publiait le dernier volume de son rapport (1970J, les effectifs atteignaient 314 personnes. 
Quatre ans plus tare? 

'Tembauchage atteint son point culminant avec pres de 400 nouvelles recrues. 
Aujourd'hui l'effectif comprend plus de 1850 personnes, dont les 2/3 sont des 
traducteurs et interprdtes 3 (...) Une augmentation de pres de 10% est prevue pour - 
* I'exercice 1977-78". 4 

f r 

Croissance spectaculaire, non settlement depuis la creation du Bureau, mais surtout pendant 
les huit dernieres annees ou les effectifs ont quadruple. La politique linguistique federate, 
inspiree des recommandations de la Commission, en fournit Vexplication. II y avait, en effet, 
d'importants retards a rattraper en 1967, sur la totalite des brochures et manuels emanant 
du federal, environ 17% etaient bilingu^s, 45% seulement de lensemble des documents 
imprimes etaient disponibles en fran?ais et 1% etaient publies en fran?ais seulement 6 . Que 
traduit-on done au gouvernement federal? Si la correspondance redigee en fransais n'est pas 
comprise, elle est traduite, de nombreux ministeres en font faire systematiquement la 
traduction 'pour leurs dossiers; 6 les reponses, elles", sont redigees en anglais, ou bien 
traduites, ou bien expedites telle§ quelles "pour aller plus vite" 7 . II semble que la 
recommandation 15 qui encourage la redaction des textes en fran?ais est plus 014 moins 
stiivie, a en juger par les communiques de presse qui annoncenty^ue la parution de tel 
rappbrt est retardee a cause des delais de traduction en frangais 8 
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Le Bureau des traductions est au sjervice de tous les ministeres et ses activites s'etendent 
^ a tous les domaines. La traduction generate a pour menu ordinaire les 

"directives, notes de service, correspondance, formulaires, discours, communiques ( ) 
rapports annuels provenant d'organismes autonomes... (societes de la Couronne, par 
exemple)" a N* y 

Les textes specialises sont confies a de 

"peti^es equipes travaiUant sur place (...) Les plus importantes se trouvent a Statistiques 
Canada, aux Transports et aux Lois." 10 

On ne s'etonhe pas que le Bureau soit "le plus grand' employeur dans le. domaine de la 
traduction au Canada" 1 ". Que Ton songe a Importance de la bureaucratie dans les 
gouvemements contemporains! Tous les documents sont traduits d'office; par exemple, 
apres avoir ete interpretes, tous les debats parlementaires sont ensuite traduits. Aussi le 
Bureau a-t-il besoin 



it > ?* 

"d'un grand nombre de pigistes (plus de 350) auxquels (on] confie les textes dont le 
Bureau ne peut assurer la traduction dans les delais requis." 11 

3.1.2 Partout ailleurs au Canada 

Une enquete portant sur 209 aitreprises et organismes de tout genre 12 donne dix 
pnncipaux secteurs qui, en 1972, Smployaient des traducteurs. Ce sont les compagnies 
d assurance, suivies de pres par les gouvemements provinciaux (du Quebec et du 
Nouveau-Brunswick principalement) qui utilisent le plus de traducteurs; puis, en ordre 
decroissant, les banques et les compagnies de prets, les compagnies aeriennes et ferroviaires,' 
les telecommunications et, les bureaux de traduction independants. Viennent ensuite les 
secteurs suivants qui emploient en permanence un petit nombre de traducteurs: l'industrie 
pnarmaceutique, l'industrie du petrole, les mines et la metallurgie, et enfin, la presse. 

La presence d'un traducteur de metier ne rend pas completement compte de l'usage 
que 1 entrepnse fait de la traduction. En effet, la meme enquete revele que les entreprises 
font parfois traduire des textes par des employes bilingues (2,2% a 18,8%). De plus, 47% des 
entajpnsfes qui n'emploient pas de traducteurs a plein temps ont recou» a des services de 
traduction independants. Enfin, un bon nombre d'entreprises (29,3%)fcui ont leurs propres 
services, de traduction sont neanmoins obligees de faire parfois appel a des pigistes pour les 
travaux urgents. 

Le regroupement des traducteurs en associations professionnelles donne une bonne 
idee, quoiqu'incomplete, de l'etendue et de revolution de l'activite traduisante au Canada 
pnncipalement dans les provinces de l'Ontario (Association des Traducteurs et Inteipretes 
de- TOntario - A.T.I.O.), du Quebec (Societe des Traducteurs du Quebec - S.T.Q.) et du 
Nouveau-Brunswick (Corporation des Traducteurs et Interpretes du Nouveau-Brunswick - 
C.T.I.N.B.). Ces associations sont composees en majorite de traducteurs et d'interpretes 
employes par les administrations federales et provinciales, Ken que tous ces praticiens n'y 
adherent pas necessairement, soit par choix,- soit parce qu'ils ^ie^atisfonL£asa tous leg 
cnteres d'admission. L'employeur du secteur public ou prive n , ^ge^as _ loTupilfr^es~ 
candidats un diplome de traduction ou l'appartenance a une association, indice manifeste 
que les offres d emplois depassent la demande. En effet, et nous le verrons plus loin dans ce- 
chapitre, les ecoles de traduction sont de creation assez recente et le nombre de diplomes 
qu elles mettent sur le marche chaque annee ne suffit pas toujours a satisfair 
traducteurs. De plus, l'opinion universellement repandue selon laquejife , 
"bilingue" pour etre traducteur explique que souvent l'employeur emb&edes perso 
sans diplome ou sans formation en traduction. i 
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Au debut de 1975, t L'A.T.I.O. et la S.T.Q. comptaient 400 et 850 membres 
respectivement 13 . Quant a la C.T.LN.B., elle est passee de 26 membres en 1975 ^environ 
70 a la fin de 1977. Lee gouvernement du. Nouveau-lJhimwick occupe, a lui seul, 54 
Jraducteurs et interpretes, et a Tautomne 1979, 6 postes restaient a pouvoir 1 4 . 

Aucun recensement n'a ete fait des agences privees de traduction et des'pigistes. Un 
grand nombre de ces derniers se recruteraient parmi les tr^ducteurs employes a plein temps. 

"On peut (...) penser qu'au moihs 350 membres de ia STQ font de la traduction a la pige 
(...) en grande"majorite de l'angteis au francais." 15 

¥ 

Une tres grande partie des traducteurs du Bureau de traduction de Fredericton (N.-B.) font 
aussi d'es traVaux a la pige. Les organismes prives qui ont besoin de'services^" " 
doivent faire appel aux inj^jnretes du gouvernement, ceux-ci etant les seulS 
pres, 16 a exercer la siq^Bnee. Pour ce qui est des agences privees de tradu^ 
Boivineau "estime que Montreal compte 70 cabinets de traduction et Toronto 
ignore l'effectif total" 1 7 . * 

Travailleur independant a plein temps ou pigiste desireux d'ameliorer %ot 
ordinaire, le traducteur autonome a^>our,clients "d'abord £t avant tout le secteur prive et 
plus particulierement les grandes entreprises" 1 8 . ' 

Si le gouvernement federal a donne une impulsion a Pexpansion de la traduction, non 
s&afement dans ses pr^pres services mais, par cqntre-coup, dans de nombreux autres 
seeteurs, la Charte du francais a eu les meme§ effets au Quebec. Le volume des traductions 
fran^aises a considerablement augmente, mais il est voue a diminuer au fur et a mesure que 
0 realisera la francisation. Le numerd special de Meta consacre a la Traduction et 
TEntreprise 1 9 temfligne a plusieurs reprises de l^r multiplication des traductions: 




"Sous' raiguUkm de la loi 22, 20 'on decouvre soudairi une realite ou le francais 
-totaienlent absent ou 6 presque. On veut alors faire du rattrapage par le biais de la 
traduction." 21 

Les societes^t entreprises n'ont d'ailleurs pas d'autres choix que d'ayoir recours au 
traducteur car, a cause de la loi, ~ * 

"des instructions redigGes en anglais auxquelles est attache un simple petit feuillet abrege 
pour le francos, ca ne va plus. II faut que tout soit bilingue et l'entreprise doit prendre 
des mesures pour que ce soit ainsi.'* 22 » ^ t 

Les responsables de la traduction de quatrs. grandes entreprises s'accordent pour remarquer 
que le volume du travail a beaucoup augmente. triple, selon le chef du service de traduction 
d^une importante compagnie d N assurance*-vie, 23 "a cause de la loi 22, nous avons plus de 
travail", dit un autre e» accord aVec son confrere du consortium ^loranda. Comme on 
pouvait sy attendre, dans les entreprises situees a Torontbla traduction se fait presque 
Ajniquement en framjais. La traduction ariglaise represents "a peink cinq pour cent du 
volume total du travail" 24 la plus grande partie du travail etant, selojjjxn autre participant, 
reservee a la correspondance: ^ « ^ 




"Nous avons beaucoup de lettres, en particulier des le^tres du gouvernementtrUQuebec 
qui redige toute sa correspondance en francais'\ 25 

La repartition diftavail n'est guere differente pour'les * 

"entreprises ayant leur siege dans la r#gion montrealaise (...)♦ la 'proportion de la 
traduction du^francais a Tanglais va de negligeable a pres de 35 pour cent". 26 * s 
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En 1975 le nombre de traducteurs recenses qui exercaient dans les trois .provinces centrales 
du Canada, et la progression des effeqtifs de la profession au cours des dernieres annees 
suffisent a tempigner de l'importance quantitative de la traduction. Les activites ou elle se 
-§ganifeste touchent tous )es Canadiens, ou qu'ils soient. L'omnipresence de la traduction est 
particulierement manifeste dans la vie quotidienne. La liste 'des secteurs "traduits" serait 
longue et fastidieuse: U suffira de dire que la traduction touche tout ce qui est imprime ou 
en passe de 1 etre. Les quelque* exemples qui vont suivre justifieront (s'il en est besoin) cette 
assertion, et Us auront l'effet supplemental de' preciser deux sujets a peine effleures 
jusqu ici: la place de l'interpretation, ainsi que'le nombre relatif et la nature des traductions 
anglaises. • \ 

3.1.3 L'interpretation simultanee 

C'est l'activite traduisante qui touche le moins souvent le grand public La 
retransmission a la radio et a la television des debats parlementaires et des discours 
politicoes en est la manifestation la plus remarquee. En dehors du Quebec, l'interpretation 
traduit plus frequemment en'francais qu'en anglais, a cause non seulement du nombre 
supeneur^iLoiateurs anglophones, mais parce que les bilingues tendent-a s'exprimer plus 
souvent en anglais qu'en francais, les Franco-canadiens etant "plus bilingues" 27 que leurs 
compatnotes. A la Chambre, dans un colloque, ou dans toute autre reunion de specialistes, 
on s apercoit vite que l'interpretation aide davantage les anglophones a comprendre qu\ se 
faire comprendre. Nous l'avons vu, les. francophones, particulierement ceux qui ont 
poursum leurs etudes apres le secondaire ont, en general, une bonne comprehension de" 
1 anglais'". Lemploi du francais n'indique pas a coup sur l'incapacite ou la difficult du 
francophone a s'exprimer dans la langue seconde. Au Parlement, l'usage-du francais est 
plutot un choix delibere, conscience professionnelle, peut-etre, pour le depute qui se sait 
ecoute par ses electeurs," ou | 'affirmation d-'une identite qui rejette de plus en plus et 
quelles que soient les circonstances, le statut de minorite. Je mesouviens d'un coUoque 'ou 
lnferprete, j'avais davantage le sentiment de passer un examen en consecutive que de servir 
de liaison entre deux groupes unUingues. En effet, je m'etais mele la veille a la delegation 
quebecoise et je 'm'etais vite apercu que tout en chacun discutait ou plaisantait dans la 
langue de Shakespeare. w 

Concemant l'interpretation consecutive, son usage est peu repandu et semble limite au 
Nouveau-Brunswick tout au moins, a l'interpretation juridique. Dans les bureaux de 
traduction des gouvernements le nombre d'interpretes ne represente qu'une fraction des 
traducteursVofessionnels. Au Nouveau-Brunswick, par exemple, les 11 interpretes (pour 46 
fraducteurs) sont tenus de par leur contrSt de faire de la traduction ecrite lorsque les 
deputes ne siegent pas et que d'autres organismes publics ne reclament pas leurs services La 
vdemande en services ^'interpretation ne ' cesse d'augmenter, mais de facon moins 
spectaculaire quen Iraduction. Les colloques regionaux, les reunions syndicales, etc. 
auxquels participent les deux groupes ethniques ont de pJus en plus recours a l'interpreta- 
$ion simultanee. t F 

3.2 La traduction et le grand public; quelques exemples 

La traductiontest presente des l'ecole, de nombreux manuels scolaires francais ayant 
pour auteurs des arJ|lophohes, des americains notamment^o. Au Nouveau-Brunswick et dans 

Stop/Arret , Yield/Cedez" et autres panneaux, routiers dont le bUinguisme a inspire la 
fameuse Methode de traduction a deux eminents comparatis^ s 3 > . Le meme ecolier, ou qu'il 
se trouve au Canada, peut lire au petit dejeuner, dans laffangue de son choix, combien de 
boites. de Corn Flakes ou autres "cereals/cereales" U luV faut se depecher de consommer 



56 



46 



pour recevoir la "Special offer/Offre speciale" du fabricant. Lorsqu'il revient de l'ecole, s'il a 
chez lui "le cable" (vision), il peut choisir entre les "Pierrafeu" et les "Flinstones" ou autres 
"cartoons' (mot utilised dans les deux langues), entre la "serie/series" "Ma sorciere^ 
bien-aimee" et sa soeur jumelle "Bewitched** etc.., 32 Le tout entrecoupe, toutes les douze 
minutes, de une ou deux minutes de "commercial/commercials" dans lesquels il reconnaft, 
sinon les memes personnages, du moins les memes situations. . 

La publicite bilingue est fort interessante a plusieurs titres. comme point de depart 
d'une theorie de la traduction, et comme illustration de factivite traduisante pratiquee au 
Canada. Nous allons en voir quelques exemples pour illustrer empiriquemeht ce que le terme 
♦ "traduction" (ou texte bilingue) recouvre dans la pratique. 

a) Parmi les textes qui suivent Toriginal de si pres qu'il y a "faute" 33 : — "Call 
collect/Frais renveijer (sic)" 34 annoncent les Pages \jaunes de Tannuaire du telephone. 

— "Achetez un billet de loterie pour supporter (Angl.;support) les citoyens aines ♦ 
(Angl.. senior citizens) de votre region", clame la radio locale qui, par ailleurs, indique que 
ces billets sont "disponibles aux Clubs du Troisieme Age, ou aux Clubs de TAge d'OR"... 

— "Achetez chez votre magasin Savoie" ou le malencontreux "chez" trahit probablement 
le '"s" de Tanglais. 

La liste est ouverte. II y a quelques cas celebres qui font rire ou s'indigner les 
francophones. Tel cet ecriteau, a Tentree d'un cimetiere du Quebec, ou il est expressement 
dit ? que "Les trepasses seront poursuivis".,. 3 5 

Passons, mortels, a des exemples ou le texte respecte la grammaire frangaise, ne tombe 
pas dans le contre-sens, mais dont la maladresse syntaxique, les impropriates, etc. posent 
quelques problemes de comprehension a la premiere lecture: 

> b) "Air Canada Boutique Guarantee/Garantie de Boutique Air Canada" 

— Lorsqu'on lit sur les enveloppes a fenetre "Return requested/Priere de retourner", Ton 
est parfois pris d'envie de renvoyer la facture sans ouvrfr Tenveloppe. * 

— "Postez done aujourd'hui votre commande sans aucun risque/So mail your no-nsk order 
to-day". 

Enfin, les traductions non-fautives, satisfeusantes par le contenu du message et la 
correction de la larjgue; 

c) "Get tftV|U)swer right now. In business, long distance means business/Obtenez une 
reponse tout d|U*$te. En affaires, lmterurbain fait l'affaire." (Reclame inseree dartf les 
Tages^Iaunes) • * 

i Ce modeste eventail d'exemples n'est pas donne a titre de coaelusions anticipees sur ce 
qu& serait une. "bonne traduction" ou "la" traduction. Qyant aux trois categories de 
traductions qt^i ont ete distinguees, seul le souci d'une presentation claire les justifie 
pleineihent. II existe bien sur une foule de textes traduits qui demanderaient une analyse 
plus fine. * 

II reste a mentionner une forme speciale de traduction que Ton trouve surtout dans les 
reclames et brochures publicitaires. le texte bi-lingue dans lequel on remarque que la 
chronologie et le contenu informatif des deux versions different au point que, dans certains 
cas, on peut parler de redactions autonomes, si une tournure de phrase ou autre irtdice 
d'anglicisme ne trahissait pas une sorte de "traduction libre" 36 . Le document ci-contre en 
donne un exemple. 

"La traduction dans les Agences de publicite", article publie dans Meta, affirme cette 
tendance de la publicite a s'ecarter de la traduction proprement dite: 37 

* 

"II ressort que dans les agences sus-menttonnees, 1'avenir appartient aux r^dacteurs plutot 
qu'aux traducteurs (...) U a ete demontre que tout un secteur de la publicite ne traduit 
plus," 38 
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Chateau Laurier. 
Next to Parliament Hill, 
the place to be in Ottawa 

There are hundreds of reasons to visft Ottawa! but* there's 
really only one place to stay. Chateau laurier^ 
/ JSfeacfou* pegantAffordable. The Chatafffe right across tho 
RWeau Canal from-Partlament Hlil and Is/ose to everything in 
^own.Ott^ Its 550 beautiful rocdS, ail with air condttiorv 
ing and colour TV, are, home to the world's diplomats and 
dignitaries, as well as to Canada's most discriminating travellers. 

And tl>e public rooms In Chateau Laurier are famous, too The 
Canadian GrilJ, unsurpassed In Ottawa for fine food. The Cock 
and Uon, where young Ottawa does its thing. The Colonel By 
Lounge, alive with fun and laughter. L'Auberge for lunch or 
dinner. The Cross Keys for cocktails or a nightcap. 

You'll find everything you Want at the Chateau Laurier. 
including an indoor pool Saunas. Splendid meeting and conven- 
tion facilities. Direct airport limousine service. Ample parking. 

It's all yours. At the affordable Chateau laurier. ♦ 
Ottawa's best address. 

Because you're an individualist 



Le Chateau Laurier., 
Ottawa vous y reserve 
d'agreables surprises. 

Aucun hdtejl ne symbolise mieux la CapitaJ^ca/iadienne 
que ie Chateau Laurier. 

,~ J? 1 ? 5 8l , v 2 ,& croyftz que te Chateau Laurier est uniquement 
cm hjMel majestueux, spacieux, elegant et confortabie, ou des- 
cended diplomates et dignitalres du monde entier...un hotel 
ettue en plem coeur d'Ottawa, tout pres de la coliine du 
Pa/lament ..vous n'en connaissez qu'une des facettes 
; .J vous reste a apprendre $ue fe Chateau Laurier est 
^rttebie...que^es SSttchambres magnifiques sont toutes 
cllmatis^es et qu'il y a la te*e*couieur dans chacurie. 

II vous reste a decouvrir sa belie piscine Interleure et ses 
*aunas..,sea amSnagements de premier ordre pour reunions et 
cj»&s*..sa ijaison^imousinedtrecte avec l*aeroport...son 
wte stattonnement...et surtout ses sail es qu'affectionnent 
C^urmets et bons vivants. Des saJies teiies que ie Canadian 
emj. le rendezvous des gastronomes; le Cock and Uon, ou se 
retrouve tout le Jeune Ottawa: Ie saJon-ba/ Colonel By ou regne 
la joie de vivre; I Auberge. ou ie bien-manger est de rigueur, Ie 
Cross Keys, ou vous aimerez prendre Papero ou le couo-de 

Lors de votre prochaine visite a Ottawa, descender au 
Chateau Laurier. C'est un monde ^asclnant a d4couvrir., a 
gouter. Et c'est abordabie. 



totals OM 



Comma vous les aimez! 
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La conclusion logique de Particle se resume a peu pres dans cette phrase: 

"II serait peut-etre^. indique d'envisager des maintenant un cours qui formerait des 
jredacteurs publicitaires bilingues." 39 

Nous y reviendrons au chapitre suivant. * ' 

3.3 En quelle langue traduit-on surtout? 

Les pages qui precedent ont confirme ce que nous savions deja: sauf dans 
l'administratidn quebecoise, la traduction ecrite se fait en fran?ais dans une proportion 
allant de 65% 40 a 80% 41 ou plus 42 . 

Une exception pourtant, riche de signification, la traduction litteralre. 

"Statistically speaking translations from French to English Tteve always outnumbered 
those in the reverse direction by about 2 to I," 43 ^ ^f^ 

En 1975, 250 oeuvres litteraires canadiennes fran^aises etaient traduites en anglais contre 
120 oeuvres canadiennes anglaises traduites en frangais 44 . Comment lauteupde Particle 
explique-t-il ce phenomene? Une certaine "xenophobie" des Quebecois a regard de leurs 
compatriotes, leur preference pour la litterature americaine, et le dirigisme qu exercerait 
dans ce domaine les editeurs parisiens (ces derniers detiennent une grande partie du marche 
du livre au Quebec )r. D'un autre cote, Stratford repousse le double mythe 44 sekrn lequel les 
Quebecois "cultives seraient necessairement bilingues et choisiraient par consequent de lire 
dans la langue oqginale. Mythe? Fait plutot, que corrobore le chapitre II de la presente 
etude 45 . S'il est vrai que les gouts vont parfois a l'encontre de la logique, il semble 
neanmoins probable que le Franco-canadien c|iltive et bflingue lira l'oguvre dans sa version 
originale plutot que d'en attendre la traduction pendant des mojs ou des anneeS. Quoi qu'il 
en soit, deux autres facteurs plausibles ont ete omis. Le premier veut que la litterature 
quebecoise, de. la bouche meme des critiques* anglais, 46 possede un dynamisme et une 
notoriete bien superieurs a ceux dont fait fcreuve la litterature canadienne anglaise. Un coup 
d'oeil dans le guide-annuaire de quelques universites 4 7 revele un choix de cours de",- 
litterature canadienne fran^aise bien plus considerable qu'en litterature anglo-canadienne. Le 
second facteur est double, et si evident qu'il pouvait echapper a Tanalyse de Ph. Stratford, 
les .Franc o-canadtens sont deux fois et demie moins nombreux queries anglophones 48 et, de 
surcroft, les sondages revelent que, de tous les Canadiens, ce sont les Quebecois qui lisent le 
moipS: 

"Un Quebecois sur trois ne lit aucun journal et 56% avouent n 'avoir jamais lu urt seul hvre 
de leur vie," 

lit>on dans Le Devoir du 7 Janvier 1978 qui cite une, etude du ministere quebecois des 
Communications. 

La litterature en traduction est pour les Canadiens anglais "le moyen d'acceder a rihe 
autre bulture" 49 , raison dont il a ete question au chapitre precedent lorsque nojus avons 
distingue les differents motifs qui incitent les anglophones a apprendre le fran<?ais. 

Laissons la ce tour d'horizon du monde de la traduction. II ne s'agissait pas de dresser* 
un repertoire, mais de degager les traits saillants de la traduction dans les pnncipaux 
domaines de la vie socio-economique canadienne. Si f omnipresence de la traduction et la 
preponderance de Tanglais, source de la plus grande partie des traductions de textes non 
litteraires, ont ete suffisamment etablies, U convient maintenant de regarder de plus pres la 
qualite des textes et de la langue d'arrivee (LA) afin de pouvoir ulteneurement examiner les 
questions theoriques et pratiques que pose Tactivite traduisante au Canada. 
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3.4 La qualite de la traduction 

ahn J* Ven ° m * 1 '~ h ^ tillond f traductions qui apparaissent a lavage 46 supra. De prime 
abord, on aura pu etre tente d'exclure des "problemes de h toductto? la £ 
aprammatacale < chez le magasin", parce que relevant de la competence linguistiquepropremTn 
f» e 5 V^f 861 * a ceux <l ui ^vent des "mal dit", "expression gauche", de la 
fidehte a 1 original et autres appreciations. Dualite que j'utiliserai tant qu'elle resistera a 
1 analyse des cas, tout en sachant que la ligne de demarcation est tenue 5 °. M afe cette mise en 
|garde risque de ne pas suffire a prevenir l'objection selon laquelle la competence linguistique 
en langue d arnvee (LA) n'est pas un probleme de traduction, a preuve les grandes ecoles de 
traduction el .d Interpretation ou l'on n'enseigne ni la langue de depart (LD) ni la langue 
d arnvee 5 i n ne sagit pas, en effet, de s'apesantir sur cet aspect au point d'obscurcir les 
autres problemes de Ja traduction au Canada". Mais c'eSt justement parce qu'il faudra 
tacher de les dis&ngder tres clairement, que la "qualite de la langue" occupera, dans la 
discussion; une place qu'elle n'aurait pas en pays unilingue. Car Interference linguistique 
qui est ici imphquee par "qualite de la langue" est, on le sait, le fait meme du bilinguisme, 
que ce bihngvusme soit professionnel ou non. 

De fait, l'ambiguite qui plane sur le concept de bilinguisme - et que les deux premiers 
cnapitres ont tente de lever— contamine la notion de "(qualite ,de la) traduction" Us 
critiques continuelles (et justifiees) des textes traduits conduisent sempiternellement a la 
condamnation plus ou moihs ouverte de l*activite traduisante elle-meme. C'est ainsi que la 
Commission denonce les textes publies par le Federal ou le francophone obtient une version 
qui, bien^ue dans sa langy* matemelle, esUanglaise par, la* forme; 5 ? .ou, ailleurs 5 < i a 
traduction mediocre des textes juridiques, attribuee a un manque de juristes connaissant a la 
fois le droit coutumier (Common Law) et le droit civil-; ou bien encore, la langue des feuilles 
d tmpot et du guide des contributions directes qui complique plus qu'elle ne la facilite la 
deWaration du contribute... 5 5 Conclusion du Rapport? Decourager la redaction systemat- 
ise en anglais, pour reduire le nombre des traductions-francaises, et rediger davantage de 
textes en francais, "mpure destinee d ameliorer la- quality du franqaia"™ s'empresse 
d ajouter la recommandation 15. Ergo, s'il y a traduction, elle nepeut etre qtfe mauvaise 

Les associations professionnelles de traducteurs et d'interpretes, de creation plus ou 
moins recente, 5 ' tentent de redorer le blason de la profession. Cependant, le pessimisme 
dont faisait preuve le Rapport quelque dix ans plus tot, semble paftage par de nombreux 
traducteurs a en juger, entre autres, par la "Table ronde sur 1'evolution de la traduction" 5 8 
Au point qu'un participant y declare: "Si j'avais a detruire une langue je me servirais da la 
traduction »• Dans un numero anterieur de la meme-revue,^ qu^iqu'avec pjus de nuances 
mais non sans les memes implications, un professeur de traduction affirme: 

considere personnellement que .la politique actuelle de bilinguisme est nef«ste pour le 
traducteuret la traduction"; 61 ■» ' 

.declaration a replacer dans le context*- de la discussion; elle fait suite a l'intervention d'un 
collegue selon lequel, a cause de *, 

'■romniprisenc'e de la traduction au Canada (...) la qualite de la langue du pays depend 
dans une large mesure de la qualite de la traduction, done de la qualite des traducteurs 
professionnels," 62 ^ 

Enrin, plus recemment encore: 63 

"La traduction ne peut et ne saura jamais remplacer dans une entreprUe des personnes 
maniant bien leur langue (quelle quelle soit), sachant prendre des decisions, ayant acquis 
les connaissances et les aptitudes propres a une profession ou a un metier 1,04 
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Deception? Truisme? ... 

Ces declarations seront examinees en temps utile dans leurs implications theoriques et 
pratiques. Elles avaient ici le double but de montrer combien la "qualite d.e la traduction" 
recouvre de notions differentes, le plus souvent confondues, et d'attirer I'attentioA sur la 
preeminence, pour maints traducteurs, de la (qualite de la) langue sur les autres foiictions et 
problemes de leur metier 65 . La proportion d'articles publies dans Meta qui traitent de 
terminologie, d'anglicismes a eviter etc... est une preuve supplemental de ce souci 
d'intelligibilite — bien comprehensible, il va sans dire. (Le chapitre qui suit traitera plus en 
profondeur du probleme important de 1 'intelligibility en traduction). 

Si la clarte de P expression pose un probleme indeniable, car le. plus manifesto, 
recherchons-en les causes. ' Remontons a la source que suggere Tauteur cite plus haut, 
e'est-a-dire aux traducteurs dont depfendrait "la qualite de la langue du pays". Nous avons vu 
que ceux-ci ne se denombraient pas facilement du fait que la traduction n'est pas un 
domaine reserve aux specialists en la matiere, et parce que le nombre de traducteurs 
employes dans le secteur prive est encore mat connu. Nous Tavons vu, ceux qui vivent de la 
traduction n'ont pa£ necessairement les competences requises par les associations, 88 fait que 
les traducteurs professionals (dans le sens restreint du mot) s'accordent a regretted 7 . Ainsi 
la "qualite de la langue" est-eUe entre beaucoup de mains... Est-ce a dire que les "mauvaises 
traductions" sont Toeuvre.de mercenaires 6 8 aussi incompetents- qu'anonymes? La tentation 
de rejeter la responsabilite sur autrui n'est pas rare dans les professions intellectuelles... Or, 
repondre a cette question^ est aussi complexe que delicat. Dans l'etat actuel des 
connaissances, on peut tout au plus mettre le doigt sur certains, des rouages grin^ants de la 
"Grande MachigfcTraduisante" oanadiemie. , ? c ? 

3.5 La formation des traducteurs 

Jetons done un coup d'oeil discret sur les quelques renseignements dont on dispose sur 
la formation des traducteurs. 

Sur les 314 traducteurs que comptait le Bureau des traductions a Ottawa, au moment 
de Fetude de la Commission royale, pres de la moitie (140) n'avaient pas de diplome 
universitaire, et tres peu avaient re?u une formation en traduction 69 . L'evolution du marche 
du travail (caracterise par un surplus de Licencies es lettres et de Bachelors of Art), et le 
recrutement intensif des huit dernieres annees, laisseht prevoir.une education universitaire 
de plus en plus repandue parmi les nbuvelles recrues. En outre, la formation professionnelle 
des traducteurs se generalise depuis que "les six universities agreees [ f ournissent] chaque 
annee au Bureau [federal] une centaine de traducteurs" 70 grace a un programme de 
bourses 7 \. Ottawa recrute egalement par concours annuel selon les besoins. 

Tout£ une etude comparative resterait a faire pour determiner rapport qualitatif des 
jeunes recrues. Uri premier indice assez f rap pant noiis est donne par le bulletin VAntenne 1 2 
de la Societe des Traducteurs du Quebec (STQ) qui publie les resultats de son examen 
d'agrement d'octobre 1977. Resultaf general, sur 130 candidats, 45% seulement reussissent 
— 46%, sait 11 sur 24 candidats pour Texamen frangais/angJais auquel se sont presentes 
quelques francophones d'ailleurs — et 47% 73 de f ensemble (en comptant les epreuves en 
langues diverses). Bien plus interessante que cette vue d'ensemble, en soi revelatrice, est 
l'etude comparative cfes resultats, compte tenu de l'education et de la formation 
professionnelle, dans tous les cas, ce sont les diplomes des ecoles de traduction qui ichouent 
en plus grand nombre! Sur 91 candidats possedant une Licence, un B.A. ou une maftrise en 
traduction, 50 echouent (55%), et des 40 autres qui possedent un certificat ou un diplome 
de traduction, 25 echouent (62%). Par ailleurs, pour les candidats sans formation en 
traduction, mais titulaires d'un diplome universitaire, sur 40 candidats le taux d'echec n'est 
que de 40%. Enfin, meme les candidats sans formation et sans diplome universitaire 
reussissent un peu mieux que ceux du premier groupe, avec un taux d'echec de 54% 74 . 
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Les doutes que ces re^ultats soulevent penhettent tout au moins de constater letendue 
du probleme: lorsqu'on se mele de traduction, on n'en sort jamais indemne. 

N'y a-t-il qu'un probleme de langue 75 ou celui-ci en cache-t-il d'autres, plus profonds? 
Que font ou devraient faire les ecoles de traduction? v ^ 

N'y a-t-il que des cas particuliers (pays, ecoles de traduction, traducteure ou textes) ou 
la "mauvaise traduction" existe-t-elle en soi? La "bonne traduction" peut-elle s^ definir? 
Et quels sont les criteres a notre disposition pour porter des jugements de cet ordre? Ce 
sont la des questions qui ne peuvent etre repoussees plus longtemps. Pour y repondre, ll 
nous faudra, dans les pages qui suivent, analyser les caracteres generaux de la traduction 
frangaise au Canada pour etre en mesure de presenter des considerations theoriques sur la 
nature et le role de Toperation traduisante. 
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8 La recommandation 6 enjoignait la publication simultanee des deux versions. 

9 F. Meleka, op. cit., .p. 61. 

l0 ibid. Se reporter a Particle de F. Meleka pour 1'organisation detaillee du Bureau des 
Traductions. 

11 ibid?, p. 64. * 

1 2 "Enquete sur la traduction au Canada en 19-72", in Meta, op. cit., Vol. 19, 1974, pp. 



JL16 et suivantes. _y 
"~ 13 D'apres Meta, op. cit., Vol! 20 no 1, 1975, "Table ronde sur revolution de la 

traduction'*. 

14 Ces renseignements m'ont ete fournis par le Bureau de traduction. Sont inclus dans 
les effectifs des 3 associations les membres de pleiii droit et les membres associes. , 

' 15 R. Btnvineau, "Pigistes et bureaux de traduction", in Meta, op. cit., Vol. 21 no 1, 
pp. 1 et suivantes. 

is A Texception d'un ancien interprete du.Bureau qui s'est mis a son comffte. 

l7 "Le traducteur au Quebec en 1976" in Meta, op. cit., Vol. 22 no 1, mars 1977, p. 

98A. 

18 ibid. 

19 Meta, op. ciU Vol. 21 no 1, mars 1976. 
* 20 Remplacee depuis par la loi 101. Cf., note 4 p. 17 supra. 
21 "Une revolution qui n'en a pas Fair", in Meta, op. cit., p. 17. 

22 ?£a traduction dans Tentreprise et Tenlreprise a Toronto" in Meta, op. cit, Vol. 21 
no 1, p. 44. * * - 

23 ibid., p. 44. * 

24 ibid., p, 52. C*est le president d*une agence de traduction qui parle. 

2 5 ibid., p. 52, d'apres le chef de service de traduction de Noranda. 

26 q, Colpron, "Les fonctions ciu service de traduction", in Meta, op. cit., Vol. 21 no 1, 
mars 1976, p. 65. 
w 27 Voir le chapitre II supra. 

28 Ce que ^ifirment les interpretes a qui j'en ai parle. L 'observation revele qu'il y a 
peu d'anglophorSe qui ne portent pas leur ecouteur pendant une intervention en fran^ais, 
alors que les< francophones sont peu nombreux a se^ervir de leur ecouteur. 

2 9 Cf. supra, note (2) p. 20. 

30 idem pour TAnglo-canadien; mais pour Iqj la seule frontiere_ est politique (et 
culturelle? ). 
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« Vinay J et Darbelnet, J.-P., Stylistique compdree de francais et de I'anglais, Didier 
Beauchemin, Pans-Montreal, 1960, ' ' 

"n faut s'empresser d'ajouter que les emissions traduites de l'americain ne sont 
probablement pas plus nombreuses qu'en F35hce. Radio-Canada est donne en exemple a la 
U5L pour le fort pourcentage de ses emissions canadiennes (francaises)." 

33 Contentons-nous pour l'instant de ce mot vague a dessin recouvrant ici fautes de 
grammaire, contre-sens, galimatias, non-sens... 

"I* distinction entre. coquilles (tres nombreuses dans les versions francaises) et 
charabia est parfois tres difficile a faire. 

3 ^Trespassers will be prosecuted." Je tiens cet exemple de M. Raymond Las Vergnas 
lors de son passage a Fredericton. 

3 «La companion la plus rigoureuse ne suffit pas a conclure avec toute la certitude 
souhaitable: la maladresse d'expression peut faire croire aux anglicismes dont les textes 
irancais ongmaux ne sont d'ailleurs pas exempts. 

traduce * ^ tradUCti ° n "too^onnelle". Cf. infra la reflexion sur Voperation 

3 3 Ph. Emond, un Meta, op. cit., yd. 22 no 2, mars 1977, pp. 83 et 85 
39 ibid., p. 85. m 

40 Cf. note (26) p. 44 supra. 

41 Au N.-B., "au moins 80% du travail se fait vers le francais" m'affirme le chef 'de 
section du Bureau. Au federal: "ij y a dix. ans les traductions vers I'anglais ne comptaient 
que pour 5% de 1 ensemble, aujourd'hui pour 20% "Table ronde", Meta, op. cit., Vol 20 no^ 
, 1, mars 1975. 

42 ?ri P ° Ur 40 * ntx *V™*s < et !e Bureau des Traductions) in Meta, op. cit.- Vol 19 no 
1, mars 1974, pp. 116 et suivantes. 

1977 4 p P 39 StartfOFd Utemry Tran$hti0n in Camda - A survey -' in **** VoL 22 no 1, mars 
mars 1977 " Lit6rary Tr 3nslation in Canada. A survey", in Meta, Vol. 22 no 1, 

45 Cf. supra Le bilinguisme individuel (Chapitre II). 

4 6 Debats televises et radiodiffOses. 

4 7 ( Ainsi qu'un survol des postes vacants dans les departements de litterature anglaise et 
francaise.) u difference la plus marquee que j'ai relevee (mais mon echantillon etait trop 
limite pour generaliser sur ces cas) se trouvait a l'universite bflingue Laurentienne (1974-75)- 
6 cours de litterature/culture anglo-canadienne pour 26 cours de litterature/culture ' 
franco-canadienne. *■ 

4 8 "but such an analogy is deceptive (...) One might very welf expect the' ratio of 
translation to be reversed (...) the stronger part of the country (...) seeing that English works 
appear in translation on the French market." Stratford, op. cit.. p. 39. Mais comment 
obliger les gens a lire deux fois plus? 

49 Rapport, op. cit., Livre III, paragraphe 180, p. 75. 
60 Cf. Martinet, note (1) page 95 supra. 

51 Voir, par exemple, les conditions d'admission a l'ESIT (Paris III). .* ' 

"Dorenavant, et sauf indication contraire, la "traduction (au Canada)" signifie au'il 
I'Sv^TaT (t€Xt6S ^ ^ Part * TD) - et ^ traduCtions fra n5aises (textes 

63 Rapport, op. cit., Livre III, paragraphe 369, p. 138. 

54 ibid., Livre I, paragraphe 164, p. 164. 

5 5 Remarque toujours d'actualite. 

56 C*est moi qui souligne ici. Recommandation 15, Livre III, paragraphe 801, p. 280. 
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57 Les dernieres en date, affiliees au Conseil des traducteurs et des Interpretes du 
Canada (CTIC), sont r Association des traducteurs et interpretes du Manitoba et PA.T.L de 
la Saskatchewan (Fevrier 1981); PA.T.L de l'Alberta s'est rattechee au CTIC en 1980. 

**Meta, op. cit., Vol. 20 no 1, mars 1975. 

59 ibid„ p. 66. 

60 Mete, op. cit., Vol. 19 No 1, mars 1974. 

61 A cause, en gros, d'un manque de motivation chez le traducteur due a "l'inutUite" 
(sic) de beauco'up de traductions {la version fran?aise etant destinee.aux archives). 

6 2 A/eta, op. cit.* Vol. 19 no 1, in "Table ronde sur fenseignement de la traduction", p. 

51. 

63 Afete, op. cit., Vol. 21 no 1, mars 1976. 1 # 

64 ibid., R. Frenette, "La place de la traduction dans l'entreprise", p. 14. 

6 5 Les reunions de traducteurs, notamment l'assemblee generate de la CTINB de 1979 
n'a dit rien d'autre. Cependant je resisterai a la tentation de remplacer "maints" par un 
terme plus general. 

66 Cf. p. 43 supra. 

67u Et la STQ est malheureusement bien loin de regrouper tous les traducteurs! [du 
Quebec]" R. Boivineau, op. cit., p. 6. 

68 La traduction a la pige rapporte entre 5c. et 15c. (ou plus) du mot selon la technicite 
du texte. Tarif envie des traducteurs litteraires qui re$oivent de trois a quatre fois moins 
(d'apres Ph. Stratford, op. cit., note p. 48) — ^ t, ; * / 

69 Rapport, op. cit., Livre 111, paragrapH^34, p. 155. Une situation analogue prevaut 
au Nouveau-Brunswick a Theure actuelle. 

70 F. Meleka, op.^, p. &2. 
, 7 1 Cf. p. 24 supfa. 

7 2 Bulletin de mars 1978. 

73 Nette amelioration sur les resultats de Tannee precedente oil seuls 35% de tous les 
candidats reussissaient a l'examen. 

7 4 D'apres U S.T.Q. Certification Examination 1977-78. Comparative study. Educa- 
tional back-ground-success in Exam", Vantenne, mars 1978, S.T.Q., Montreal. 

7 5 "Examiner aftet examiner complained of faulty syntax, shaky, tortured or laboured 
style, inappropriate or poor choice of terms, anglicisms in French papers, gallic vocabulary 
in English to say nothing of far too many candidates who seem to have inadequate 
understanding of the original texts." in VAntenne, op. cit., fevrier 1978. 
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CHAPITRE IV 
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ROLE DE LA TRADUCTION ET DU-TRADUCTEUR - 
CONSIDERATIONS THEORIQUES ET PRATIQUES 
J • 
4.0 Introduction 

Nous avons vu jusqu'ici que, d'une part, tous les secteurs de la vie socio-economique 
canadienne faisaient appel a la traduction <fct que, d'autre part, le francais etait tres 
majontairement la langue de traduction .et l'anglais la langue traduite. Ainsi, et pour 
memoire dans la fonction publique federal* i] y avait/en 1977, 27,6% des fonctionnaires 
pour qui le francais etait la^ngue premiere ou d'usage, et 72,4% d'anglophones, 

"pourcentage refletant assez fidelement la repartition "bi-linguistique". effective des 
c.toyens du pays (...) [Mais] 90% des fonctionnaires federaux travaillent en anglais et 10% 
en francais. 1 % , 

ce qui explique que l'on retrouve les memes pourcentages, en les inversant, au Bureau des 
traductions du gouvemement federal; oureau aes 

"en 1977 90% 'des traducteurs federaux ont le francais comme langue de travail et 10% 
i anglais. 



.Comment exphquer ce desequilibre? Le chapitre II de cette etude a rendu compte des 
pnncipales raisons socio-economiques qui font de l'anglais la langue predominante partout 
au Canada (sauf au Quebec ou le francais s'impose de plus en plus). Mais ne faudrait-il pas 
chercher d autres raisons de cette disparite, sur le plan politico-linguistique cette fois, et plus 
particulierement dans Usage meme qui est fait de la traduction? Le Chapitre I, consacrl au 
bilinguisme institutional caijadien a souligne les dangers virtuek, pour la vitalite de la 
langue francjuse au Canada, d'une politique d'universalisation du bilinguisme, dangers 
clajrement denonces gar Ja Commission foyale d'enquete sur le bUinguisme et le 
biculturahsme: son appreciation de la traduction l'a conduite a recommander (Recomman- 
dation 15) de diminuer le volume des traductions et'd'accroftre paralielement la redaction 
en francais, et ce.^our "ameliorer la qualite du frangais'^. Remarquons en passant que 
cette reconnaissance implicite de 1'impact de la traduction sur la langue fran ? aisfe 'etait 
fonnulee bien avant que les secteurs tant Rublic que prive ne quintuplent, voire decuplent le 
volume de leurs traductions dans les dix ans qui ont suivi la parution du Rapport: 

* 

"Au seul Bureau federal, plus de 232 millions de mots ont ete traduits." 3 

La traduction est la cible de nombreuses critiques quel que soit le pays ou on l'utilise 
•mais il est beaucoup plus rare de la voir accusee d'alterer la qualite de la langue afi point de 
recommander d en eviter l'usage^. Une question vient a l'e^rit: En quoi WiraXction en 
milieu bilingue differe-t-elle de la traduction en pays (officiellement) unilmgu^STielres 
fonctions rempht-eUe selon qu'elle se pratique en pays unilingue ou bilingue? 
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4.1 Fonction de la traduction: generalifces 

Partons d'une definition generate de la traduction: la traduction permet a deux 
individus ou deux groupes d'individus de communiquer entre eux lorsque les differences 
linguistiques qui les separent sont telles que tout echange verbal ou ecrit serait impossible ou 
par trop ardu. Dans le cas ou la communication est orale, Tinterprete sert d'intermediaire a 
des participants qui prennent tour a tour le role de locut£ur et celui d'auditeur: c est la 
situation du dialogue dans laquelle les roles passifs et actifs alternent selon 16 d5TOamismeLfle_ 
la discussion et trouvent leur equilibre dans chaque participant. En traduction par contre, 
cet equilibre des roles est rarement realise, ce ne sont pas^ quelques secondeswpu quelques 
minutes qui separent la formulation de r original de celle de |a traduction, mais des jours, des 
mois, voire des annees ou des siecles — plus exceptionnellement quelques heures seulement. 
Ces conditions materielles font obstacle a un veritable echange. La probability que lecteurs 
et auteur (ou traducteur) entrent en relation directe est faible, Le dialogue par ecrit n'existe 
v entablement que dans la correspondance suivie. Mais les differences situationnelles qui 
distinguent la traduction ecrite de Interpretation ne sjarretent pas la. On sait la tres grande 
disproportion entre le nombre d'auteurs/redacteurs « le nombre de lecteurs dans un pays 
donne. Tout individu non analph^bete fait*p2trtie des seconds, tandis que les premiers ne 
forment qu'une partie infime de la population 6 * On peiit dire qu'en general le texte ecrit 
met le redacteur dans une^ituation de communication a sens unique. De la, peut-etre, le 
prestige du texte ecrit, prestige qui se trouve adcru par la difficulty universellement reconnue 
de la redaction, necessity que Tauteur a de produire un message complet et intelligible, le 
lecteur ne pouvant demander de clarification a Tauteur, et cependant plus concis que 
Texpression^verbale (les repetitions risqueratent de distraire Tattention au point de faire 
perdre le fil du discours). Voila ce qui, en quelques mots, caracterise le rapport de 
producteur a conspmmateur dans lequel se trouvent Tauteur et le lecteur, 

4.2 Fonction de la traduction au Canada 

Au Canada, a £n jiiger par le nombre de traductions frart<;aise$, la ligfte de demarcation 
entre auteurs et lecteurs se double d'une frontiere linguistique. II y aurait done un deficit 
d'auteurs/redacteurs frangais que comblerait la traduction. Le Canada compte 

''(...j.tqw, veritable armee de quelque 2000 traducteurs — sans parler des innojnbrables 
secretaires, imposteurs, charlatans et autres amateurs a qui, "puisqu'ils sont bilingues", on 
confie' des textes a" traduire (...) — c'est-£*dire 1 traducteur pour 10 000 citoyens environ, 
ce rapport passant $ 1 traducteur pour environ 2500 si Ton tient compte du fait que neuf 
traducteurs sur dix sont francophones, et que neuf traductions sur dix sont faites en 
francais pour le public francophone (26% de ia population du pays)." 6 

♦' « 
Si Ton rapproche les remarques prec&dentes des grandes lignes de f etude socio-economique 
faite au chapitre II supra on peut, avec P. Cardinal, conclure qu'au Canada 

r 

(/ "la traduction est a Theure actuelle un veritable miroir linguistique des rapports 
* sociopolitiques instttues entre les membres des deux communautes linguistiques officielles 
du pays.*' 7 

Producteurs-auteurs et lecteurs-consommateurs, Timage de tout a Theure depasse la simple 
figure de style, ce qui fait dire,a P. Cardinal qu'au Canada tl existe deux societes 

"dont Tune, r'anglophone, est esserttiellement la soctete* traduite et I'autre, la franco- 
f phone, la sojziete" traduisante." 7 , 
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Qu'aurait done a dire la "societe traduite" que ne pourrait exprimer d'elle-meme la societe 
' francophone? Pour citer encore une fois P. Cardinal, la traduction 

"a exists jusqu'a maintenant presque uniquement pour comrnuniquer a des francophones 
des textes de toutes sortes concus et rediges en nrajeure partie pour et par des 
anglophones." 8 

/ • 

L'auteur de Particle ne va pas assez loin, car ces "textes de toutes sortes" s'adressent tres 
souvent a tous les consommateurs canadiens, sans distinction de l'origine ethnique; e'est le 
cas de l'etiquetage des produits de consommation courante. Les produi.ts alimentaires 
foumissent une foule d'exemples ou la traduction sevtft: 

"Carnation Evaporated mUk/Lait evapore Carnation"*. "No salt 'added/Sans^ sel ajoute" 
ht-on sur une boite de jus de legumes que plagie la bofte de jus d'orange "Non additionne de 
sucre/No sugar added". Pour ouvrir une bofte de Corn Flakes on precise de "Passer le 
couteau sous la patte/Run knife under flap." La variete des "Breakfast Cereals" n'a d'egale 
que la fantaisie des traductions qu'on y trouve. Ainsi, les "Bouchees de ble entier Nabisco 
Spoon size Shredded Wheat" dites d'une "grande souplesse d'emploi/iiersatile", puisqu'en y 
ajoutaht simplement de la poudre d'ail ou d'oignon etc., on en fait de delicieux 
amuse-gueule; "As easy as 1-2-3/Preparation facile en 3 etapes (sic)",. "Or create your own 
favonte/Ou bien creez-en de la saveur que vous preferez." Dans ce pays ou la conserve est 
reine de la table, une recette de "Haricots a la saucisse fumee" indique de "Prendre 6 
saucisses "wieners" et [de] couper des diagonales creuses de 1/4 de pouce a tous les pouces" 
puis, avant de mettre le tout au four, "Saupoudrer le dessus de 3/4 de tasse de fromage 
"brick" dechiquete (sic)". Quiconque ne comprendrait que le francais devrait faire preuve 
de bon sens et d'imagination pour retrouver dans cette recette la siraphcite d'un 
repas-minuteji clairement formulee dans le texte ariglais: "Score 6 wieners, making shallow 
1/4 inch diagonal .cuts 1-inch apart jr...) Sprinkle 3/4 cup shredded brick cheese over top. 
Nous avons ff^a aborde le probleme de rintelligibilite des traductions francaises* ° et nous' 
aurons I'occasion d*y revenir plus en detail;" servons-nous ici des exemples qui precedent 
non pour nous etonner de la mediocr^e des traductions,' mais du besoinSie passer par 
' 1 intermediate de la traduction pour exprimer des taches simples et quotidienne^auxquelles 
se hvre la tres grande majorite des Canadiens, quelle que soit leur langue maternelleA 

Pour la traduction au Canada l'anomalie reside bien plus dW la nature dfes textes 
traduits que dans leur nombre effarant (l'srs expliquant TautreT bien sur). En effet, la 
traduction dans le monde occidental sertHux edhanges ten<sur le plan cultural que - 
technique, ce qui permet aux differentes nations de restjTr a la point* des decouvertes 
inteUectuelles et scientifiques. Les traducteurs n'ayant pas toujours le temps de suivre le 
rythme que leur imposent le^jlecouvertes (ou leurs employeurs), on sait les nOmbreux 
anglicismes lexicaux dans le domaine de l'informatique ou de l'ingenierie, et contre lesquels ' ' / 
la>francophonie commence a s'insurger. II faut reconnaftre que le francais, langue 
Internationale, a cede du terrain devant l'hegemonie de la culture, de la technologie et de la 
langue anglo-saxonnes. II ne viendrait cependant pas a l'idee des industriels francais de passer ' 
par rintermediaire de la traduction pour rediger les modes d'emploi, directives et autres qui 
aceompagnent leurs produits, a moins, peut-etre, qu'un produit, revolutionnaire dans sa 
conception, ne soit fabrique sous brevet etranger recent. En France, le consommateur qui 
ouvre une boite de sardines portugaises, une bouteUle d'aperitif italien ou une bouteille de 
scotch, ne s'attend pas a ce que le francais de l'etiquette soit "importe" au meme titre que le 
produit. Dans cette meme veine, la menagere francaise n'ess^ierait probablement pas le 
couscous, le goulache ou autre mets etranger si la recette n'etait pas formulee dans une 
langue claire ou elle peut reconnaftre le style et les termes culinaires francais usuels. 

Au Canada, loin d'etre par excellence le vehicule des innovations inteUectuelles ) 
artistiques ou scientifiques, les traductions les plus nombreuses et les plus' courantes 



transmettent des pensees et des faits ordinaires, communs a tou&Jes peuples occidentaux. La 
maladresse des traductions ne traHit par consequent, pas une pensee originale, riche et 
nuancee; tres souvent, la langue pateuse et filandreuse de biSn des traductions. rend 
comple^ce qui etait sinjple et translucide. Tout se passe comme si Ton considerait le 
c Wdien fran<^ais comme etant incapable de rediger dans sa langue des textes originaux, 
elementaires que soient les connaissances requises. II semblerait que le francophone ne. 
sait exprimer une parole si elle n'a deja ete formulee par un concitoyen anglophone. Traite 
en quelque sortTcomme uxx enfant a qui Ton apprendrait sa langue (et quelle langue! ), ou, 
pis, comme un aphasique ou autre hafidicape de la parole, le francophone unilingue se voit, 
en fait, reduit dans sa vie socio-economique quotidienne a un certain psittacisme. 
, Le Chapitre II a montre que les anglophones etaient aux commandes de la machine 
economique canadienne et ce, meme au Quebec, mais nous voyons maintenant que cette 
domination ameint les couches moyennes de la structufe socio-economique. En effet, la 
rg^iag^on des nbtes de service, des etiquettes et autres textes courants dont nous avons vu 
plusieurs exemples, est 1'oVuvre de petits (ou^moyens) cadres. La nature et le volume des 
textes traduits reflete done bien une* structure sociale. Apres cette vue d'ensemble, 
examinons plus en detail la fonction de la traduction dans les secteurs public et prive. 

4.2.1. Fonction de la traduction dans le secteur public - 

En 1969, la Commission v&ydle recommandait, mais skns grand succes il faut le dire, 
que le frangais langue de travail s'etende a tous les echelons de l'administratiorv 12 . Fai«^t 
preuve d^p realisme certain, elle *reconnaissail cependant que la traduction garderait 
longtemprfncore une place'importante dans la fonction publique federate 1 3 . Le volume des 
traductions a augmente, non seulement parce qu'il y avait cles retards a rattraper, mais parce 
que laHecommandation 6 14 a ete largement suivig/tous les manuels et brochures on£ ete 
traduits. Dorenavant, la publication des documents les plus importants se fait simultanement 
dans^es deux langues, exceptee la correspondance generate pour laquelle il n'y a pas 
d'obligation 1 5 . , i 

Ce rappel de la fonction de la traduction dans le secteur public federal nous permettr^ 
d'en degager le caractere e^sentiel; la traduction a pour but de (re)donner a# frangais un 
caractere officiel et d'eliminer la disproportion qui existe entre les forces numenques d'une 
part et, d'autre part, f influence etrla vitalite socio-politique des deux groupes ethniques. 

"Illusion d'une participation officielle a la vie du pays tout entier (...)" 

va meme jusqu'a affirmer P. Cardinal 1 6 Force est de reconnaitre I'anomalie de cette 
fonction de la traduction: la demande est souvent creee artificiellement, le "donneur 
d'ouvrage" destinant la traduction a sesjuxhives. II en va de meme pour un certain riombre 
de traductions de textes accessibles afCi public, par ex em pie, la traduction des debats de 
TAssemblee legislative du Nouveau-Brunswick n'est probabIem§nt compulsee par les 
Acadiens que tres rarement, de plus, il est probable que Tintelligibilite inegale du frangais et 
sa-gaucherie, 17 , inciterait souvent ceux qui s'y aventureraient a se tourner vers le texte 
anglais 1 V Le temps et Teffprt consacres a la traduction des debats sont sans'commune 
mesure avec Teffet utile, on congoit qu^ktrfois certains traducteurs frustres s'interrogent 
sur leur raison d'etre 19 . Si la motivation du tradt^cteur est faible, il devient facile de 
comprendre, voire de lui pardonner la mediocrite de sa traduction. Petit a petit, sans qu'il 
s*errrende bien compte, le traducteur risque de se satjsfaire d'une redaction confuse dont il 
lui sera difficile de se defaire le jour ou il voudra s appjiquer a un texte de moyenne ou de 
grande diffusion. Si Ton considere que ces traductions servent de modele ou de reference a 
d'autres traducteurs ou au grand public, on sapergoit que Ton a mis le doigt.sur un des 
cercles vicieux d'une anglteisation insidieuse. 

* 

* 
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Debate a la Chambre, volumineux rapports annuels de tous les ministeres, etudes et 
documents dont la circulation se limite presque exclusivement aux services administrates 
constituent done la plus grande partie des traductions dans la foriction pubhque. 
Mais le traducteur du secteur prive se sent-il davantage utile a la communaute? 

4.2.2 Fortiori de la traduction dans le secteurprive 

Le Chapitre HI de notre etude a etabli l'importance quantitative de*la traduction dans 
le secteur economique canadien. Une table ronde sur La traduction dans Ventreprise et 
lentreprise de, traduction a Toronto, organisee par Meta™ jette quelque lumiere sur les 
• raisons qui portent les societes commerciaJes a faire appel a la traduction. Deux des trois 
chefs de service' de.traduction employes par de grandes compagnies canadiennes affirment le 
\^ role quflsi pubhcitaire que joue la traduction dans leur entreprise: " 

"un service de traduction dans une entreprise est ordinairement rattache a un autre 
service, ganeralement le service de relations publiques. C'est le cas chez nous." 21 

Declaration semblable du chef de service de traduction du groupe Noranda, "propnetaire 
dusines dans tout le Canada". Quant au troisieme participant, employe d'une grande 
compagnie d 'assurance-vie, son service de traduction releve directeme^t du vice-president 
Compte tenu des interventions des participants, et dans la mesure ou leurs trois compagnies 
sont representatives d'un important secteur de l'economie canadjenne, la remarque du 
representant de la societe Eaton peut s'appliquer au secteur prive dans son ensemble: 

'Tentreprise etant anglophone [elle] compte sur son service de traduction pour la 
representer sur le marche du Canada francais." 21 ✓ 

Particulierement la ou le produit pourrait a la rigueur se vendre sur la seule representation 
jraphique qu'en fait le catalogue, la traduction a surtout pour but de 

"rehausser le prestige et la reputation dont Tentreprise jouit aupres du public 
francophone."** 

» 

• Sous 1'impulsion des recommandations de la Commission royale, et par emulation les 
grandes.et moyennes entreprises ont multiplie leurs services bUingues, etles plus petites ont 
abandonne leur unUinguisme, particulierement dans les regions bjlingues", ou majoritairement 
francophones. k 

4.2.3. Traduction et francisation ■ 

La Loi 22 a ete la premiere au Quebec a rendre obligatoire la bilinguisation de tous les 
documents officiels, des avis et affiches, des embaJlages, bref de.tous lesMocuments ecnts 
touchant directement ou indirectement le grand public. La Loi 101, qui Pa remplacee 
(depuis Telection du gouvernement "pequiste"), fait dirfrancais la seule langue officielle du 
Quebec et favorise par consequent la redaction en francos seulement des avis publics,* de 
1 affichage et l'etiquetage^La traduction est ainsi devenue le fer de lance du processus de 
francisation. En novembre 1976, quelques jours avant Tarrivee au pouvoir du Parti 
Quebecois, cinq representants de la Regie de la langue franchise 0 nt rencontre les membres 
de la Societe des traducteurs du Quebec pour discuter avec^ux du role de la traduction et 
pour ,etudier comment mettre en vigueur certaines disposittons de la Loi 22. Voici en 
substance ce qu'ils ont declaref 
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"Tout un volet du programme de francisation depend, pour sa bonne reussite, dune 
stratSgie intelligente ou la traduction joue un role indispensable," 23 

En termes pratiques, 

"la Regie a cree une fonction dont les titulaires seront appeles linguistes-conseils en 
traduction." 23 

Ces derniers auront les responsabilites suivantes: *f , 

1) evaluer les besoins de Tentreprise en matiere de traduction, et donner d&conseils 
aux employeurs sur la mise en place et le fonctionnement d'un service de traduction et de 
documentation; 

2) effectuer une analyse qualitative du travS&de francisation de Tentreprise et 

3) travailler en collaboration avec les unfversites sur les questions suivantes. les 
normes de la qualite du frangais en milieu commercial, traduire, adapter ou rediger 
(iirectement en frangais les manpels techniques et, enfin, 

"donner une assise th€orique a la maniere de franciser les institutions financieres et 
juridicfues qui proviennent de f usage anglo-americain" 24 

La Regie fait obligation aux entreprises de retliger en frangais chaque fois que ^ela est 
possible. Elle accorde une place preponderante a la normalisation .terminologique. En 
conclusion: 

"Le role que vous, traducteurs, jouez dans cette marche vers la francisation est unique 

(...r\ 

importance soulignee de nouveau e.n fin de reunion par le vice-president de la Regie 25 . 

4.2.4 -Conclusions 1 • 

Dans les pages qui precedent, fai releve trois fonctions qui defrnissent la traduction au 
m Canada, et que Ton peut qualifier d'anormales si on les compare a celles de la traduction 
internationale. En premier lieu, "fonction utilitaire" concretisee par la predominance de 
textes courants (modes d'emploi, etc.), vides de pejisees ou d'informations novatrices, (on 
pourrait croire que les Canadiens frangais spirt incapables de subv.enir a leurs besoins 
sociolinguistiques les plus elementaires, on imagine ce genre de traduction en pays unilingue, 
pour satisfaire aux besoins essentiels et immediate des>^ouristes etrangers). En second lieu, 
"fonctiofifpolitique" par laquelle la traduction a pour but de suppleer, par sa production de 
textes frangais, a la paucite des redacteurs francophones (cadres superieurs, petite et moyens 
"cadres), cette activate s'exerce \k plus souvent en cercle ferme, s'y confondent donneur 
d'emploi et destinataire ^administration), elle pourrait porter le nom jie "traduction 
d'archives" 26 . En dernier lieu, "fonction > dissimilatrice" pourrait-on dire, puisque le 
Gouvernement du Quebec s'appuie sur la traduction pour promouvoir Tusage et la qualite 
du frangais au sein de la population francophone. 

4.3 Problemes specifiques de la traduction au Canada: Langue et societe 

Examinons les contraintes auxquelles le traducteur est tenu de se plier. le milieu 
socio-linguistique dans lequel ll tra^ftle', \i politique de francisation et, enfin, les exigences 
du donneur d*emploi. * f 
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4.3.1 Langue et societe canadiennes frangaises ' 

L'examen du rapport des forces a l'interieur du milieu socio-economique canadien et 
la distribution geographique des populations francophones, dans un pays plus vaste de Test a 
1 ouest que 1 ocean qui sgpare l'Europe des Ameriques, ont permis d'apprecier les difficulty 
que doit surmonter une minorite jdesireuse de conserver sa langue. Ppur que le francais 
OknTeure langue de prestige au Canada, les differents niveaux de gouvernement, tout comme 
la minonte, se sont rendu compte que l'usage du francais devait s'etendre a tous les 
domaines, sans exception, de la /^culturelle/soclale l^economique. Or les Franco- 
canadiens doivent non seulemen/faire face aux pnksions culturelles et linguistiques de la 
population de langue anglaise en Amerique du Nord (quarante fois plus nombreuse), il leur 
faut aussi minimiser les differences qui existent entre leur langue et le francais standard Les 
relations diplomatiques et les contacts culturels recents avec la France ne peuvent a eux 
seuls abohr un isolement de plus de deux siecles; quant aux telecommunications, si elles 
reduisent considerablement les distances, eUes ne les font pas disparaftre. D'ou le triple 
effort de la francophonie canadienne qui doit lutter contre les interferences linguistiques 
qui doit tenir sa langue a jour pour la rendre operantedans un'monde technologique domine 
par 1 anglais et qui^finalement, doit standardiser sa langue de tous les jours, sans pour autant 
renier en elle un fcffactere marque par toute une histoire et une culture distinctes. II ne s'agit 
pas ici de raviver les polemiques passionnees sur la legitimite du vemaculaire franco-canadien 
et son adequation a la societe qui l'utilise, mais d'enoncer les choix. auxquels le traducteur 
he peut echapper des quU prend la plume. De fait, le traducteur est jete en plein milieu du 
debat; lorsque la Regie de la langue francaise souligne le role preponderant du traducteur 
dans la politique de fraricisation, elle lui demande, en quelqde sorte, de tirer les marrons du 
feu. 

4.3.2 Le traducteur devant les problemes de la francisation 

L juste, que signifie "franciser"? f Q U el francais utiliser? Au traducteur de repondre 
orsq<i il pratique son metier.. En effet, si la Regie propose la creation "d'equipes de 
termmologues si eUe se penche sur la notion de norme en un milieu donne, la 
synchrdnisation de ces travaux et leur lenteursont unprobleme reel pourle traducteur qui 
toujours press^par le temps, peut rarement attendre la publication des recherches pour 
terminer son travail. De plus, la norme linguistique ne s'applique pas uniquement au lexique, 
mais aussi a la morphologie, a la syntaxe et au genie de la langue. Or les organismes 
gouvemementaux et para-gouvernementaux, les associations professionnelles de traducteurs, 
se preoccupent plus souvent -de terminologie que de stylistique et de grammaire dont ils 
laissent la responsabilite a Tenseignement general et universitaire. Le "mot juste" semble 
faire passer Tadequation stylistique 28 au second plan des choix conscients du traducteur, ce* 
qui se reflete immanquablement dans une traduction difficile ou peu attrayante a lire 29 

Les exemples qui suivent, tires d'une table ronde sur La traduction dans Ventrepnse et 
lentrepme de traduction a Toronto,™ illustrent les choix lexicaux que doit faire le 
traducteur, partage entre le francais canadien et le francais standard: 

"(...) quand on pense a un terme tres courant comme fournaUe d fhuile. c'est un terme 
que tout le monda.emploie. Qu'est-ce qu'il faut choisir? " 31 

Dimension^ociolinguistique de la question qui se double, dans le qas present, d'un probleme 
de relations pubhques ef de. benefices commerciaux: 

"Si vous es&ayez de vendre une chaudiere au (sic) mazout aliez-vo^s reussir«> Le but du 
catalogue, c efct de vendre au client un article qu'il connaft, qu'il peut acheter et dont il a - 
besom. Nous employons done faurnaise a /%ui7e," 82 
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L T n autre article de cette merrie revue, La traduction dans les agences de publicity* resume 
par cette phrase le dilemme du traducteur canadien partage entre son souci de contribuer a 
la francisation (f amelioration du frangais dans ce cas) et celui de se faire comprendre. 

"Si le client est francophone, il sera souvent refractaire a une traduction en francais 
standard parce qu'elle comportera trop de mots qui ne figurent pas a son vocabulaire et 
qu'elle sera depourvue des anglicismes auxquels i! est habitue." 34 

Remarquons que ces differences linguistiques, quoique reelles, peuvent etre exagerees dans 
un esprit de demagogic pubhcitaire 35 de la maison commerciale pour qui la langue n'a 
d'autre fonction que celle de Taider a realiser des benefices. 

"We don't want Parisian French. We deal with the Canadian market, you must be French 
Canadian/* 36 

declare a un candidat-traducteiir originaire de France, une importante eompagme de 
Toronto. Un autre participant, president d'une agenqe de^traduction precise; 

"Parfots on oious dit aussi *'vos traductions sont tres bonnes, mais eiles sont trop bonnes, 
Le pupiic ne comprend pas " Par exemple („ $ prenons le mot sand sabler, c'est le terme * 
que tcAit !e monde emploie au iieu de poncer " 36 

A quoi un trotsieme participant retorque qu'une emission quotidienne de radio, Monsieur 
Bricole, utilise touj^urs le mbt poncer. 

Cette derniere remarque, tout en faisant ressortir la complexity de la realite linguistique 
canadienne, devfait inflechir l'attitude de ceux qui ont, une fois pour toutes, choisilavoie 
de la facilite. Tanglicisme. Non seulement faudrait-il tenir compte du desir croissant qu'ont 
les Canadiens francais de punfier leur langue, 37 mais on semble ignorer une realite 
universelle: la coexistance en tout individu d'un vocabulaire actif (dans le cas qui nous 
preoccupe ici, vocabulaire anglicise d'usage courant) et dun vocabulaire passif (mots du 
frangais standard, connus mais rarement utilises). Si les media puisaient plus souvent dans le 
second, selon le niveau de langue, de nombreux anglicismes disparaitraient progressivement 
du vocabulaire actif. C'est ainsi qu'au cours de mes douze annees de residence au Canada, 
" j'ai remarque que le mot ''essence" remplace de plus en plus "gasoline 0 ou "gaz" pourtanj 
utilises quotidiennement pendant des decennies, le pompiste me demaiidera "le plem? *\ 
expression qui,- il y a quelques annees, n'etait pas toujours saisie du premier coup lorsque je 
Temployais; la pompe a essence affiche "ordinaire" et non plus "reguliere". 

4.3.3 Traducteur, destinataire de la traduction et donneur d'emploi ^ 

Traducteur et destinataire de la traduction se sentent bien souvent leses lorsqu'un 
anglicisme leur est impose, arbitrairement, ou au nom d'un usage qu un donneur d'emploi 
anglophone (souvent plus au moins unilingue) considere comme etabli. Deux exemples vont 
illustrer la situation courante dans laquelle le traducteur doit travailler en plus ou moins 
bonne intelligence avec soi^mployeur. Le second est tire de mon experience personnelle, et 
le premier de la Traduction dans Ventreprise z * . C'est le traducteur d'une compagnie 
d'assurarice-vie qui parle: 



"(*..) dans un texte,3on parle de mutilation accidenteile. La compagnie remplace 
mutilation par demembrement. Cette correction rn'est envoyee, je remets mutilation Sur 
le texte imprime\ je trouve encore demembrement (,.,)" 38 

< 

\ 
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aui Si riTns r 'tat H trad ucteur s'intronise expert-linguiste; la part de responsabilite 
m"a t a rnnoi ^ ? ^P*? ™ CmdA ™ doit paS etre ^stimee. AinsK un client 
•Intl 7 ' f defendant, le terme "scie-a-chafne'-la ou je voulais employer 

d t a^ZT ^ 1 If ^ th6y W here '' Mon Client ^°phone voulait-il se vanter 
des queues mote de "franca*" qu'U avait appris au contact de travaUleurs er^ret? Quels 
qu aient ete ses motifs, on comprendra mieux ma frustration lorsqu'on saura qu^D s Wait 

wL-1?T^L C Tl ^f" 4 ^ a PP-ntis q mecaniciens q surtron ? ot 

neuse c est-a-dire des adolescents pour la plupart, particulierement aptes, par consequent 

act 0 m?nt U aue ZsT T"^^ P robablement *** °u quMlsauraient apprSa" 
SSSSSLTTl.^? aU , e ! terme . S 160,1111(11165 dU COUrS ' De P lus ' les nombreuses 
ptoS^^T^ 0 " n auraient la * se aucun doute, me me dans 1'esprW* 

plus obtus, quant a la synonymie de tronconneuse et sc/e-d-c/jame; sorti de l'atelier l'eleve 
serait reste hbre d'utUiser le terme qu'U privUegie 3 9 ' e 

oo^lTV^T - n fa J eUr de V ™e Vicis ™> c'est refuser au Canadien francos la 

poss.bU.te de decider par lui-meme de la direction qu'U veut donner a sa langue lorsqu'on lu. 
soumet une ^ternative. C'est appauvrir la langue en voulant art.f.cieUemenHger le 
processus sociolinguistique et dynamique de la norme 40 

faut Jftte? riP^' 311 ^ 1 ? Se tr 4T e d °" C PriS 6ntre Plusieure feux et allegeances: il lui 
faut lutter de Vitesse avec la cnse" socio-linguistique du Canada francais, et anticiper en 
quelque sort*, par ses-choix, sur les resultats des debate ou s'engage une societe en Tevenir 

£ i e a Xe Sc P h e e S du JT^ ^ ^ C ^ du traduc " ur S 

SaSLS^ a canadlen - le Premier ne'peut relacher sa vigilance 

l.nguistique devant les anglicismes qu'un certain snobisme francais affectionne. Dans tous les 
pays 



''la surve.llance des frontieres est surtout exercee par les traducteurs. II i m porte fl u'ils 
so.ent a meme de juger de lopportunite d'admettre tel mot et de refuser tei autre ( ) En 
matiere de neologisme, le traducteur a un pouvoir discretionnaire." 42 

Mais la langue de reference du traducteur francais ne souffre que de rares interferences 
S^ET* t? ndlS qUe ? ne r abond -t dans , a langue de' reference duJS 
canadien Noter ,ci que si 1 on s'appuie sur la distinction que font certains linguistes, teMV F 
MacKey,* 3 entre interference et emprunt, la question de norme devient au Canada 
particulierement complexe et "sans cesse remise en cause". En effet, la generalisation d'un 
mot etranger et son emploi pendant une longue periode sont les conditions necessaires et 
r ? COI \ SeCrati ° n ( " P rend *™ le "om d'emprunt). L'origine etrangere de 
1 emprunt fimt par disparaitre de la conscience des locuteurs (exemples: raU, stop/stopper 
• ou, plus recemment, science-fiction et le caique salle-de-sejour).; Au Canada francais, la tres 
^nLTT anglicismes auraient droit, dans cette optique, a l'appellation plus 

nSttl rr Sl1 ! ~, f,u ««« nt . double emploi avec des mote courante du franjais 
international; double emploi plus theorique que reel, si 1'on s'en tient a l'usage repandu des 

emZTt^i C °" naiSSa f " PaSSiV t d6S SeCOndS ' Av ° ir c ° ni *ience de l'origine anglaise des 
emprunte ne suffit pas et ne contnbue pas necessairement a leur elimination, car on connaft 

iTgu 5 : 4 46ment f ° rce * rhabitUde ' firaE ^ n hfi SaUrdt ign ° rer la dimension affe'ive de la 

Lorsque l'interprete ou le traducteur ont le choix erttre deux synonymes inter- 

ttTl m ° te ^ diVerS P3rlerS fran?ab du Canada et ceux du franXnSoS 
leur, hesitations peuvent avoir des causes multiples. Le vehicule prestigieux qu'est Pecnture 
encouragera e traducteur a opter,' plus souvent que l'interprete pour la forme standard 
mais 1 un et 1 autre se seront pose les memes questions: "Va-t-on me comprendre? ", souci 

Snn Tv-^ !^,. Par tr ° P eXag " 6 ' 6t ^ UelqUe P eu condescendant pu.squ'il 

presuppose 1 ignorance deN'autre; "Vais-je froisser certaines susceptibilites? » Dans ce 
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dernier cas, en effet, preferer un mot "elegant" ou "correct" a un autre plus courant, c est 
user d'un moyen evident, quoique detourne, pour corriger la langue de son interlocuteur, et 
manquer de delicatesse ou faire preuve de pedantisme. "Que va-t-on penser de moi? " sera 
enfin amene a se demander le traducteur (et plus encore Imterprete), la plupart du temps de 
meme origine ethnique et culturelle que son lecteur (ou son auditeur). Les traducteurs et 
interpretes qui imiteraient le parler des Fran?ais metropolitans seraient mal acceptes par le 
public canadien frangais, L'appartenance sociolinguistique 4 5 constitue une dimension dont 
l'lmportance, pour le traducteur, ne saurait etre minimisee. Le locuteur quebecois confere a 
la langue un caractere de virilite (plus ou moins prononce selon la jeunesse ou la matunte de 
Tindividu) qui ne peut etre trantfgresse sans precautions 46 . 

Voila, dans leurs grandes lignes, les problemes sociolinguistiques parmi lesquels le 
traducteur canadien doit louvoyer; entrafne dans une "revolution tranquille" 47 dont les 
objectifs ne sont pas encore entierement definis, assujetti aux exigences ou a farbitraire du 
% donneur d'emploi, il lui faut trancher la ou n 'existent que fluctuations. Au bout du compte, 
le traducteur doit reconcilier des allegeances, plus souvent en conflit qu en harmonic avec 
ses pnncipes professionnels. 

La complexity de la situation sociolinguistique se double de notions generalement 
confuses quant a la nature de la tache qui incombe au traducteur. Les exigences du client, 
les critiques du destinataire, et ceiles dont la traduction en general est ia cible, le traducteur 
ecrivant, rayant, corrigeant, puis corrige par le reviseur, sont autant dedications de Tidee 
que chacun se fait de ce qu'est (ou devrait etre) la traduction. Praticien, th^oncien ou simple 
consommateur, chacun pense detenir la seule et authentique definition de la traduction, 
helas, les divergences font rarement Tobjet de discussions multipartites approfondies, et les 
recherches tendent a privilegier le texte de depart, au detriment du destinataire, une 
approche globale est excessivement rare. 

4.4 ^L'operation traduisante 

4 4 1 De la necessite d'une theorie 

Le manque de concertation entre les parties interessees n'est pas pour diminuer la 
confusion qui regne sur la nature de Toperation traduisante. Presse par le temps et le travail 
qui s accumule sur son bureau, le traducteur n*a pas souvent le loisir de smterroger sur les 
choix plus ou moins conscients ou il s'engage chaque fois qu'il prend la plume, peu de 
traducteurs sauraient sengager sur une explication theorique de leur cheminement 
intellectuel. A les en croire, il ^n'y aurait que des problemes particuliers que seule 
^experience" permettrait de resoudre, Non seulement une reflexion sur son metier 
aiderait-elle le traducteur a se perfectionner dans un temps plus court, mais elle lui 
permettrait, je pense, de se sentir plus a Taise en face des critiques dont il est la cible 
constante; on peut plus facilement defendre son travail si Ton a censcience de ses pnncipes 
directeurs, et les critiques peuvent etre jugees avec davantage de ngueur. Or, les traducteurs 
canadiens ne mesestiment pas Tincidence sur leur metief d'une situation sociolinguistique 
complexe, et ils sont les premiers a critiquer certaines traductions, mais la confusion regne 
lorsque, faisant choeur avec le public, ils vont jusqu a condamner leur discipline. Dans ces 
conditions, il semble que devrait s'imposer une remise en question des liens qui unissent 
Toperation traduisante a ses objectifs. 

Les reflexions qui suivent n'ontd'autre but que de copduire a une prise de position suc~ 
Tnperation traduisante apres en avoir identifie les composantes et ce, dans Tesppir de faire 
sortir la traduction canadienne de Pimpasse.ou elle semble engagee. Dans debir dt- 
proposer une theorie suffisamment generaTe ^our etre universale, 48 je conffonterai les 
grands courants theonques actuels en me limitant aux problemes et conclusions qui 
interessent directerhent la traduction au Canada. 
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4.4.2 Schema de la traduction: generalites 

%- 

Partons du schema de la traduction que propose D. Moskowitz 49 




R-E' 
Traducteur 




dans lequel.E est l'emetteur du message original, 0 l'objet decrit', V Ie vecteur dans lequel le 
message est formule, R le recepteur du message (le traducteur) et D' le destinataire du 
message traduit. Le signe prime (') indique la translation de l'acte de communication original 
?5, 1 !. ntremiSe du traduc t«ur qui combine en lui les roles de recepteur et (nouvel) emetteur 
(E ). Tenant compte du fait que 



*le message est adapte par l'emetteur a la connaissance supposee du destinataire", 50 

ire original D, 



il conviendrait de reinsurer dans ce schema, par souci de rigueur, 
en le placant immediatement avant R-E'. De plus, comme 




"la traduction tend a fournir au destinataire D' la roeme information - a lui transmettre 
le raeme message - que celle recue par le destinataire D dans la situation precedente" 50 

le schema d'ou nousjsommes partis peut etre reorganise, compte tenu, en outre, du fait que 
1 emetteur et I objet sont bien definis";* 9 le mot « ve cteur" designe ici la formulation, la 
styhstique du message" seules variables qui dependent du destinataire. Le schema de la 
traduction peut done se presenter maintenant de la maniere suivante: 




Sachant les limitations de toute representation graphique, celle que je. propose ici a 
pour objectif de faire ressortir le veritable role d'intermediaire qui est celui du traducteur 
celui-ci ne se substitue pas au destinataire original, il ne veut pas decrire un objet autre que 
1 objet original, raeme si les moyens pour le faire, la fofmulation explicate qu'U utUise 
different de ceux de la langue de depart: 

* 

'■Interpreter en frangais une intervention anglaise (...) [e'eat] faire comprendre aux 
Francais ce qu ont compris les Anglais." 62 

Le schema de D. Moskowitz a l'avantage de faire remarquer que Ie traducteur se trouve au 
carrefour du processus qui separe Temetteur original du destinataire D\ Mais se hsant de 
gauche a droite, et depourvu de fleches de retroaction, le schema pourrait faire c'roire que le 
traducteur est le simple intercepteur du message M, et que son message M' ne depend que de 
sa comprehension pereonnelle.et de "la connaissance supposee" des nouveaux destinataires. 
Or, pour reformuler le message,' le traducteur doit non seulement comprendre lui-meme, 
mais encore faire comprendre ce que les destinataires ont compris. On voit done que le 
traducteur doit faire un va-et-vient constant entre toutes les composantes du schema 
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ci-dessus, et que, tout en etant un participant eminemment actif, il interroge a chaque 
instant chaque action de cette communication complexe qu'il chapeaute plus qu'il 
n'intercepte. C'est dans cette optique que Ton peut parler de "trilogue" 53 pour definir le 
schema de la traduction. Pour que la description soit tout-a-fait exacte, il faudrait y ajouter 
le donneur d'emploi qui, nous l'avons vu, se faisant en quelque sorWle porte-parole du 
destinataire D, influe souvent sur V et peut meme parfois decider de tronquer le texte 
original a ses propres fins 54 . II faudrait par consequent interposer dans le schema ci-dessus 
Temployeur E x immediatement entre *D et R-E\ ce que je ne ferai pas pour ne pas 
compliquer davantage les boucles de retroaction, mais mes propos ne perdront pas de vue 
1'influence que le donneur d'emploi exerce (au Canada tout au moins) sur le texte d'amvee. 

4.4.3 Processus de comprehension dans Voperation traduisante 

Le texte source etant module par son auteur en fonction de la perception qu'il a du 
savoir acquis de ses lecteurs (effet d'interaction plus tenu qy'en situation de communication 
qrale, pais neanmoins important), voila le message que doit apprehender le traducteur. 
L'exegese qu'il fait du y texte source s'appuie non seulement sur les significations 
linguistiques, mais sur la connaissance qu'il a de 1 'auteur et des destinataires du texte 
original, dans un processus constant de va-et-vient dont l'objet est de resoudre les ambiguites 
de sens dues a la polysemie virtuelle des mots en Langue — nous admettrons ici qu 'auteur et 
lecteurs sont egalement animes du desir de comprendre et de se faire comprendre. A defaut 
de tout renseignement sur l'auteur, le traducteur scrutera le texte de plus pres, pour recreer 
le "trilogue" Si ses recherches ne lui foumissent que de maigres renseignements sur les 
protagonistes, une analyse plus fine du theme et du style du passage a traduire lui permettra 
de tirer un certain nombre de deductions logiques sur les buts, les circonstances et la relation 
auteur 'lecteur qui ont donne naissance au texte. Xa logique interne du discours depend 
evidemment de l'equilibr/e symbiotique qui a suscite le message. Le traducteur qui 
s'aventurerait a traduire, sans reconstituer la situation de communication originale, se 
lancerait sur une voie desesperee, puisqu'U ne pourrait faire comprendre que ce qu*il amal 
compris. 

On voit qu'a^tnt meme de commencer a traduire, le traducteur apprehende Facte 
global de la communication, dontJe texte est la-manifestation partielle, quoique concrete, 
Le message qu'il doit transmettre peut done se definir comme un ensemble comprenant le 
vouloir-dire de l'auteur, le dit et le compris: 

"The first conclusion to be drawn from the relationship between knowledge of Referents 
and the formulation of the message is that the formulation of the message does not 
contain the meaning but merely triggers it off (..,) m55 

4.4.4 Reexpression du message original 
4. 4,4,1 L 'obstacle du mot 

L'etape suivante de Toperation traduisante consiste a formuler ce que le destinataire D 
a compris. Le traducteur doit d'abord et avant tout s'assurer qu'il saisit bien la nuance entre 
"reexprimer ce que l'auteur a dit" et "reexprimer ce que le destinataire original a compris". 
Nous entrons ici au coeur des discissions classiques, la dichotomie entre *ia fidehte au mot" 
et 4 'le sens a transmsttre", tous les theoriciens s*etant neanmoins jusqu ici defendus de 
proner le mot a mot. 

4, Et pourtant chaque fois que theoriquement se posent des, questions sur la traduction, 
e'est bien la correspondance entre les mots qui est au centre du d£bat! " 56 



7? 



67 



Et, d'ajouter plus loin Ie meme auteur, 

"la fidelite au mot, voila ie grand obstacle de la traduction." 67 

En effet une fois accomplie J'apprehension du sens du message, et lorsque le traducteur se 
Krlf nOUVea " SUr le *«te, Pour le traduire phrase par phrase, U senile que le mot ou 
la phrase prennent e pas sur les interactions multiples qui liberent le sens global du message 

£v££ 7 T U , tOUt dire aUX m0tS " VolonU ** se m-nitote avec T plus 
tZZZSL ♦ \ longUeUr du texte traduit P^ rapport a celle de I'original - fait consLe 

B^T^SS, f q 7 m UF 6n C °o mparant 165 texteS bUin ^ es - et <* ui m ' est confirme par le 
Bureau de Induction du Nouveau-Brunswick qui prevoit un texte d'arrivee de 15 a 30% plus 

nnhupT- iF v T ^ b bmgut de dipm ' 0n ne saurait P^ consequent 

attnbuer cette probate a la forme canonique des mots fran ? ais ou anglais, d'autant plus que 
le meme phenomene se retrouve dans la traduction d'autres langues: ' 

texte S£ d C S?ur. t 5 8 4U,Une tradUCti ° n fran?3iSe 681 en I*- »«»»««. q». le 

Sirmf?gtapq(e Parant tradUCti ° nS " tr ° iS (ffan?aiS ' ^ "^ol) 

' SSfflSSl-S tradUCti ° nS - '' 6t ° ffement <*< naturellement plus frequent que le 

Conune le font remarquer Vinay et Darbelnet,6° cette tendance a "l'etoffement" denote 
soit une meconnaissance du savoir que possede les destinataires de la traduction, auquel C as 

ZSSl teUr ' t POUr 6tre Z d ', §tre com P ris ' ex P Jicite <* qui aurait pu rester implicite, soit un 
assemssement aux procedes Imguistiques de la langue source transposes tels quels dans la 
langue d amvee. Dans ce demier cas, la traduction est redondante, voire pleonastique, et la 
comprehension peut s'en trouver ralentie, voire obscurcie. 

Si la traduction de She took off her clothes and swam across the river in no time 
s^lZVZ I ^ contenu des significations linguistiques de tous ces mots, Elle ota 

SlhoS a ' aWiere 0 la mge en un rien de tem P s - Que faudraiM en dire? 

Dabord que dans une lecture cursive on ne remarquerait pas la re'dondance du> syntagrne 
souhgne. Ensmte, qu il en serait beaucoup qui hesiteraient a supprimer, sans le remplaceTle 
syntagrne a la nage: la phrase francaise parait trop elliptique, il y a "perte". La ou auc'un 
traducteur digne de ce nom n ecrirait "un oiseau est entre en volant dans la piece" a cause de 

rt&Lrii / m ? th t, r ° 0m ';' nombreux sont ceux ^eme a contre-coeur, 
reinsereraent a la nage dans l'exemple de notre naiade. La stylistique comparee incite 
malgre die peufete, a des surtraductions comme celle que nous venons de voir, dZ la 
mesure ou mettant en parallele chacun des mote du texte de depart et du texte d'arrivee 
dans she swam across the river.../...elle traversa la riviere en un rien de temps^ le 
Sf noterait un ? - frangaisli. Encourage par une ter^inologte p'arfol 

ambigue 6 2 on comprend que le traducteur, nourri de stylistique comparee soit arnene a 
surtraduire par hyperfidelite. Comment resoudre la toumure, p'ar trop elUptiq" dTno re 
exemple? La reponsfe se trouve dans le contexte d'ou est extraite la phrase, car 

"No theory of translation can possibly restrict iuelf to the treatment of sentences ;' 63 

4.4.4.2 Autre obstacle d la traduction: la phrase, decoupee ou non en groupe de mots 

^ *f d6c0l ! page d " ty™* 5 en unit ^ d e traduction, qu'opere la stylistique comparee, 
tend a immobihser ht/ynamique du texte, et a faire de chaque syntagrne un groupe 
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autonome, morceau (Tun puzzle, -en quelque sorte, de valeur fixe et quasi materielle, d'ou 
cette "fidelite" au mot ou au syntagme par laquelle se juge toujours, quoiqu'on en dise, la 
qualite d'une traduction. II faut reconnaitre que la traduction qui suit pas a pas et 
lineairement le texte, original procure, chez le comparatiste comme chez le traducteur, une 
serenite qui compense bien, par ailleurs, les affres du traducteur lorsqu'il achoppe tout a 
coup sur un mot, une tournure ou une phrase qui "ne veut pas se laisser traduire". La 
traduction qui bouleverserait fordre des propositions, des phrases et des paragraphes de 
foriginal serait bien plus ardue a apprecier, elle s'exposerait d'emblee aux critiques. La 
traduction ne peut jamais rester lineaire du debut jusqu'a la fin, chaque fois que le 
traducteur s'eloigne d'une demarche rectiligne, ce n'est qu'a contre-coeur et par la force des 
choses. les comparatistes parlent alorsde "transferts", de "perte", de "compensations".,, de 
pis-aller, quoi. * 

Elle traverse la riviere pourrait nous servir a preciser la pensee de D. Saleskovitch pour 
qui le message (entendre ici le texte oral ou'ecrit) ne contient pas le sens mais le "libfej?". 
Arretons-nous un instant a ce point crucial de toute theorie sur la traduction. Si Ton ne 
traduit pas des mots ou meme des phrases, que traduit-on? H semble qu'il y a perte de 
signifie et que foriginal a ete trahi parce qu£ le signifiant "nager" n'apparait pas dans elle 
traversa la riviere en un rien de temps. Comment se fait-il qu'une "perte" semblable ne soit 
pas deploree dans Voi&eau est entre dans la piece? Parce que tout le monde sait qu'un oiseau 
vole, alors qu'un homme a le choix, s'il veut traverser une riviere, de la faire a la nage ou en 
bateau, ou a gue, etc.? Cette explication, quoique seduisante, est specieuse^n ce quelle 
confond la Langue, e'est-a-dire f invariant (mais l'oiseau sautille aussi, ne f oubhons pas), et 
la Parole, e'est-a-dire le variable, f imprevisible (fhomme). Confusion dont ne sont pas 
exempts les auteurs de Stylistique comparee du franqais et de Vanglais qui, tout en 
proposant une reflexion sur la Parole, consacrent les deux-tiers (au moins) de leur ouvrage a 
des considerations sur la Langue! 64 Mais revenons a la question "Que traduit-on? " par 
laquelle nous voulons depasser la reponse universellement acceptee "on ne traduit pas des 
mots mais des idees (ou des sens)", pour atteindre la substance meme de ces idees (ou sens), 
source d'ambigui'tes et de malentendus parmi les theoriciens. Comment capturer le sens 
impalpable de par sa nature, mais seule force operante du message, devant lequel la 
formulation s 'efface? Car lorsqu'on a referme un livre, ou lorsque les paroles se sont 
envolees, le sens reste. 



4.4.5 Nature du sens. Vimplicite et la redondance; la pertinence 

"La parole reste elliptique, toujours elle evoque un non dit en plus de son dire/' 1 



Voila pourquoi, une fois remplacee dans son contexte, la phrase Elle traversa la riviere etc. 
ne laisserait aucun doute que e'est bien a la nage que notre baigneuse (ou f heroine du jour 
etc...) a traverse la riviere. Que ce non-dit s'appuie sur aa.savoir general ou particulier a une 
situation donnee, peu importe, ce qu'il faut souligner, e'est que ce savoir est partage, ou cense 
fetre, par lemetteur et le destinataire et n'a done aucun besoin d'etre formule en franqais, 
justement parce qu'il ne fait pas fobjet du propos (a ce point du discours). II se peut 
, cependant que, plus tard dans le dialogue, ce savoir implicite soit remis en question 
(digression, besoin de precision) devenant de ce fait le propos du discours. Ainsi, a f audition 
de elle traversa la riviere en un rien de temps, f interlocuteur peut intervenir de la maniere 
suivante. "Tiens! je croyais qu'elle ne savait pas nager! " 66 Interjection qui est la preuve 
necessaire et suffisante 67 du sens d la nage contenu dans traversa la riviere etc. et. par 
consequent, de sa formulation potentielle a un quelconque moment de facte de 
communication. II suffirait a la stylistique comparee d'utiliser notre exemple pour attirer 
fattention sur une caracteristique de la langue anglaise. la redondance ou, si fon veut, 4 
fexplicitation du savoir partage, alors que dans cet exemple precis le frangais tend vers une 




V 



69 



economie hnguistique optimale. Le traducteur a besoin d'avoir toujours a portee de la main 
des ouvrages qui lui rappellent les "regies" qui distinguent ses deux langues de travail, car ll 
lui faut faire, plus que tout autre bilingue, un effort conscient pour ne pas en confondre^es 
procedes stylistiques. Helas, lorsque la comparaison des deux systemes linguistiques se 
double de conclusions philosophico-psychologiques,* toute l'approche semble faussee o U a 
remettre en question. Par exemple, une plus grande frequence du substantif en francais 
quen anglais* 8 conduit la Stylistique comparee a poser "(le) francais langue de 
Pentendement" 69 . Par ailleurs, a partir de traductions the Upper Rhine/le Haut Rhin 
I A brege/the Shorter Dictionary, les memes auteurs declarent: 

^anglais jJreferantJe relatif (...), notre langue, refletant en cela une tendance de notre 

esprit, voit la quality sous le mode de rabsolu" 70 . 

Ves exemples suffisent a montrer que les jugements de valeur portes par les auteurs sur les 
langues qu'ils comparent relevent d'a priori philosophico-psychologiques qu'ils projettent 
sur les differentes categories grammaticales 7 1 . Dans le cas du comparatif francais, il serait 
simple de demontrer qu'il ne saurait etre tronque 72 parce qu'il requiert la formulation des 
deux elements de la comparaison. Citons une autre de ces conclusions qu'affectionnent les 
comparatistes de Stylistique comparee: 

"(...) le style des affiches et avis en anglais est pluspersonnel, plus direct plus totalement 
sur le plan du reel [que le style publicitaire du francais]" 73 

Dans cette meme veine, la comparaison d'expressions (figees qui plus est! ) comme to hang 
up the washing/ etendre le linge conduit a l'explication: 

"il y a passage d'une vue concrete de la situation (hang/washing) a une vue plus abstraite 
(etendre/hnge). Meme si 1'opposition "hang/etendre" est a la rigueur discutable 74 (. .) le 
terme "washing, lui est plus concret que linge." 75 

En quoi un gerondif (washing) est-il plus concret qu'un ensemble d'objets concrets designes 
par un terme generique? 

Les observations de Vinay et Darbelnet sur les differences stylistiques des langues sont 
capitales en ce qu'elles demontrent la necessite de reexprimer le texte de depart en une 
langue d amvee idiomatique. Innombrables sont les traducteurs qui se sont inspires et 
s'inspirent toujours de Stylistique comparee; e'est pour cette raison et aussi parce que 
louvrage et sous-titre Methode de traduction, qu'U convient d'en souligner certaines 
inconsequences. Une derniere serie d'ejemples 76 servira a montrer le danger qu'il y a, pour 
1 exegese et pour la reexpression du message, de faire l'adequation entre difference formelle 
et difference de sens. r 

"Le francais, langue de l'entendement, est logique avec lui-meme quand il emploie 
1 article defini toutes les fois que les choses ou les personnes represented pour lui. une 
catfgone ou un concept. L'anglais, qui serre le r6el de plus pres, prefere l'article mdefini 
pour presenter les objeU indeterminfe qu'il n'eprouve-pas le besoin de conceptuahser." 

Affirmation immediatement suivie de ces exemples etonnants. "II a les yeux bleus/He has 
blue eyes". Les yeux bleus seraient-ils id une categories un concept? 'Ce syntagme a-t-il la 
meme vaJeUr que dans "les yeux bleus sont plifc sensibles a la lumiere que les yeux 
marron"? Meme question pour l'exemple suivant: ."Elle a le teint pale/She has a pale 
complexion"; ou bien encore: "II a fait dix kilometres le ventre vide/He walked seven miles 
on a empty stomach", "J'ai la conscience tranquille/I have an easy conscience". En ce qui 
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conceme Panglais, blue eyes, a pale complexion, an empty stomach, sont -ds des "objets 
indetertnines", d'emprunt done, tout comme jeette "easy conscience" qui ne serait qqe 
transitoire, le temps d'en adop.ter une de rechange? II est clair que les designations 
grammaticales, tels article indefmi/article defini, sont consideres par ces auteurs parfaite- 
ment adequats dans Tune et f autre langue a la realite Situationnelle evoquee par le texte. Or, 
Ton sait de longue date que la terminologie grammaticale est trompeuse, que farticle 
indefini s'emploie dans* une situation bien definie, et que Particle dit defini n'est pas 
toujours particularisant — on se souviendra de ce cineaste fran^ais que la censure avait oblige 
a changer le titre de son film "La femme mariee" en "Une femme mariee", et qui avait 
declare preferer la forme censuree parce qu'elle lui paraissait plus generate encore que le titte 
original 7 7 . ' 

On voit comment la confusion entre formulation et sens 78 pourrait conduire les 
traducteurs a des absurdites et a des surtraductions. Cette confusion qui s'insinue dans les 
reflexions des tres eminents auteurs de Stylistiques Comparee nest pas Tapanage de ces 
pioniers de la theorie de la traduction. Ainsi, Steiner, en depit de r assertion suivante: 

"it is tautological to argue that a native speaker perceives experience differently from us 
because he talks about it differently, and then infer differences of cognition from those 
of speech'*. 79 

termine, quelque quatre cents pages plus loin, 80 son appreciation des textes paralleles de 
Beckett sur l'exclamation: 

**( .} that rising corn/ce b!e qui leve are worlds different enough to allow the mind„both 
space and wonder." [ 

} 

Ou bien un traducteur qui conclut son art&le Reflexions sur mon metier* 1 par cet exemple 
de "traductions infideles par necessite": 8 2 ) 

"Lorsque je dis he opened the window, le geste que j*evoque est un geste vertical, la 
fenetre anglaise £tant a guillotine. Et si je dit // ouvrit la fenetre, le geste que j'evoque 
alors dans F esprit du lecteur francais est horizontal." 82 

Lassalle ne pose-t-il pas lui aussi un faux-probleme en confondant a son tour propos et 
theme? 83 Car dans quel discours prend-il (ou imagine-t-il) ce fragment de message, qu'il lui 
semble ne pouvoir traduire qu'incompletement? Probablement pas dans un texte ou les 
caracteristiques techniques des fenetres "sont le propos, mais plutot dans la situation 
familiere ou Ton ouvre la fenetre pour aerer ou pour entendre les oiseaux chanter. Dans ce 
contexte, que P analyse du ^aducteur porte sur la langue da depart ou sur la langue d'arrivee, 
la couleur du cadre de la fenetreyses dimensions, sontTiutant de details non-pertinents du 
propos. A supposer que la phrase consideree par Lassalle apparaisse dans le depliant d'un 
marchand de materiaux de construction, et que ce dernier offre un ou plusieurs modeles de 
fenetre, il ne fait pas de doute que Timage, la fiche technique auront leve toute ambigui'te 
possible du non-dit, dans la mesure ou il importerait que le client sache qu'il doit accomphr 
un geste vertical ou horizontal. 

II n'y a bien que certains ttaducteurs (ou linguistes s'occupant de traduction) pour tout 
vouloir faire dire^a chacun des mots qui composent le texte, or aucun d'eux n'ignore, 84 par 
ailleurs, que (vouloir) comprendre, c*est reduire la polyvalence des enonces, e'est privilegier 
une acception et eliminer toute autre potentialite d'acception 85 . Cerner le sens ou nuancer 4 
sa pensee sont delix processus equivalents, quoique situes a Tune et Tautre extremite de 
Facte de communication. r m 
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Par la pratique quotidienne que nous avons du langage, nous sommves tous b V ien plus 
conscients de la singularity que de la polysemie virtuelle des mots que nous utilisons Les 
deux exemples qui suivent se proposent de mettre un point final, sinon definitif, a la 
critique d'une analyse des messages qui deplace la reflexion de la Parole a la Langue- a la 
suite de quoi la valeur deictique du signe linguistique 88 sera, je l'espere, bien itablie. ftour 
conclure sur ce point, c'est parce que dans l'exemple de Lassalle le mot fenetre ne contient 
nullement une reference ,a ses diverses caracteristiques techniques que Ton parlera de 
coq-a-1 ane dans le dialogue suivant - imaginaire, mais qui Sanscrit dans le contexte ou il 
ouvrit la fenetfe aurait pu apparaftre. Si, exalte par l'explosiondu printemps canadien, je'dis 
a qfon interlcfcuteur: "II faisajt si beau que j'ai ouvert tout grand la fenetre pour mieux 
entendre les oiseaux chanter etc..". et que celui-ci, apres m'avoir laisse parler me demande:' 
Tu as des fenetres a double vitrage? " ou "Tu as des fenetres a guillotir^? "3'aurais quelque 
raison de me vexer de n'avoir pas ete ecoute 87 . Le second,exemple utilisera une expression 
courante: decrocher/raccrocher le telephone. Seul l'etudiant en langue etrangere fera 
remarquer que cette designation, qui etait adequatement descriptive au debut du siecle est 
aujourd'hui impropre a decrire la realite contemporaine d'un acte repete plusieurs fois'oar 
jour. Comme le dit M. Lederer: ' 

"La clarte de la parole ne se-confond pas obligatoirernent avec la coherence linguistique 
de lenonce 88 \^ 

-, * 
Raccrocher le telephone montre de plus que si l'on decortique chaque unite lexicale d'un 
syntagme fige, la notion de coherence linguistique ne resiste pas longtemps a la rigueur de 
1 analyse logique 8 9 . " * 

4.4.6 Metalinguistiquh differentes, lacunes 

Peut-on abandonner definitivement notre exemple de fenetre; autrement dit la 
discussion qui precede permet-elle d'affirmer que le mot fenetre ne presentera jamais de 
difficultes" au traducteur anglais/francais? >Non, helas. Le lecteur a&ra peut-etre pense a 
certaines situations ou Kextra-linguistique limite ou fa5onne 1 'apparition de certaines 
actions, qu'il s'agisse de coutumes, de conditions materielles ou autres differences, variant 
d une societe ou d'un pays a 1'autre. Tout comme la phrase "Accoude a la fenetre, il 
regardait distraitement le mouvement de la' rue", presuppose des conditions meteorologiques 
favorables et, au-dela d'une habitude culturelle plus frequente en France qu'en Angle- 
terre, 1'enonce n'est possible, c'est evident, que si certaines conditions materielles sont 
reunies: la fenetre est suffisamment grande, est placee a bonne hauteur, possede de 
preference un appui; bref, on suppose que la personne accoudee nonchalamment ne souffre 
d aucun inconfort. II faut reconnaitre, par consequent, que les fenetres a guillotine du 
monde anglo-saxon ne se pretent guere a la situation decrite dans notre exemple. Probleme 
done, mais de quelle ampleur? Si l'on s'en tient au seul cadre de la phrase, la difficult peut 
paraitre insurmontable pour ceux qui n'en chercheraient la resolution que dans les precedes 
de transfert, d'adaptation, d'expansion, etc. Lorsque l'on repl'ace le mot ou la phrase dans 
son contexte global (la page, le chapitre, le livre), la montagne se reduit a une taupiniere 
tout au plus. Car le lecteur imaginaire de £es phrases isolees-artificiellement, dans *a realite 
auteur-traducteur-lecteur batira le savoir necessaire a la comprehension, tout au long de sa 
lecture; on a tendance a mesestimer les facultes de deduction, de comprehension, du lecteur; 
on ignore sa connaissance des culture! etrangeres," ' que le film, la presse ecnte et parlee, lui 
hvrent chaque jour a domicile. Tout lecteur/auditeui-se sert des erements d'information 
donfrU disp&se pour mieux cerner le sens du texte; reciproquement, le texte jettera quelque 
lurniere sur la pereonnalite, la classe sociale de l'auteur, et suXles circonstances qui ont 
entoure la production du message. Je tiens pour rarissime les situations oil le lecteur ne salt 
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ou n'a desj*aisons de se douter qu'il lit une traduction, 92 soit parce que le texte est*signe 
d'un non^ftranger, soit parce qu'il porte la mention "Traduit de...par..", soit, trop souvent, 
a cause ti'un certain type d& fautes de langue, soit enfin lorsque abondent les references a 
des lieux et a des personnages etrangers. * 

Le probleme de {'adaptation dont il est ici question a^ete rendu celebre par les 
traductions de la Bible 9 3 . Sans pretendre apporter en quelques lignes des solutions aux 
problemes que repcontrent les traducteurs de la Bible, je toudrais montrer, par quelques 
exemples concrete, qu'eux aussi confondent LangOe et Parole (sacree) 94 . Le premier 
exemple est tire de La traduction de la Bible en boulou? 5 : 



* f * "PJus blanc que neige a ete traduit efu mulu ane neige. X)r ce mot J>arbare pour les Boulou 
(...) n'evoque pas chez les fideies le degre de frlancheur qu'il represente. Si le traducteur 
avaiUeu une meilieure connaissalice de la langue, il se serait aper$u qu'il y a en boulou une 
expression gquivalente efemulu ne fuum t cesVa-dire tres, tres blanc, d'un blahc pun sans 
tache."** 

Le texte frangais de depart veut-il dire autre chose que cela? Lorsque la locution 
syntagmatique a traduire n'est plus synecdqque, comme dans lexemple precedent, mais 
objet du propos, le a&togisme s'impos& Ce n'est pas en soi un probleme de traduction, 
puisque, ^jndependamment , de tout contact international, les innovations' techniques et 
intellectuelles d'ane culture obliger\t inventeurs et decouvreurs a creer de nouvelles 
x designations 96 . Voyons cependant les rafepr^pour lesquelles une designation, inconnue de 
la culture d'arrivee, a conduit a une traductlonViicdthprehensibl^;^ 

\ ■ * Ofc . ' 

"Le mot hotellerie* a efce plus difficile a traduire. II devient en boulou nda beyen qui veut 
dire- ma ison„d*et rangers. Ceci ne sigrtifie absolument rien, car ici les Grangers dorment - 
toujours dans la maison de leurs notes, de plus, Pidee de logement contre paiement n'est 
* ^ . pas traduite. Encore une fois le traducteur n'a pas pu trouper d^quiValent parce que dans 

la civilisation boulou, on a le devoir d'accorder l'hospitalite aux Strangers."* 7 & - 

a * 

E*auteur ne precise .malheureusement pas dans quel contexte apparaft le mot hotellerie. 
Devant ce probleme (apparent) de m&alinguistique, d'ethnologie, on est tente d'avouer 
comme lui la meme impuissance que s'il fallait inventer un terme pour le mot "ordinateur" 
dans le vernaculaire d'une tribu amazonienne?^. Or la Bible n'est pas une nomenclature, 
qtialle que soit la valeur qu'on veuille doip^rasfes ecrit dont 1'authenticite histonque est 
parfois cbntestee. Je pense au recit de 5<Jativite ou le mot auberge/hotellgrie aurait pu 
apparaftre. Je ne suis pas sur qu'une periphrase^u mi\jiw»ot<2mpose dont le sens serait 
"maison* pour etrangers" (plutot que des ihr^g&ny^e signifieabsQlun^^ 
neologisme de mot et de sens ne pourrait^J-adoer a coipmuniquer la dure£e de coeur de ceu^ 
qui ferment leur porte aux necessiteuxj 1 y Replace dans le recit, ce neologisme serait-il 
plus incomprehensible que le sysfcenra^me v^Qeurs que le message biblique veut diffuser aux, 
Rations de la Terre? * X ^Xs^ 9 . 

Les exemples precedents e£Tes remarques qy'ils ont suscitees sembletfaient suggerer que 
la .tradOctibilite des lacunes 1 °Vl ne differe qu'en appaifence du probleme general .de Ij 
reduction' des hiessages. En^bd'autres termes* la lacune ne prgs^nte de problem^tfe, 
traduction que pour le dictionnaire bilingue. Or Ton sait que le dictionnaire bilingue le plus 
corriplet n'est ni necessaire, ni suffisant pour traduire. Alors qu'est-ce que_ "traduire*'? Si 
nous reVenons.ajires tant de pages a oette question, c est pour faire remarquer, en guise de 
mise au ppint, deux acfcegtions differentes du mot "traduire": tr&nscoder, 102 si Ton 
compile un lexique J>ilingue,£fc reexprimer*} 02 le sens, lorsqu'on transmet en langue B le 
messa^ entendu ou^Ju en langue A. II ne s'agit pas, par*cette distinction, 'de remett^e en 
i question la^gitimite He Tune ou de Tautre actuate, mais simplement d'en marquer les 
differences. & f < 
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L'opposition entre transcoder et reexpAmer peut paraftre specieuse en ce'au'eUe 
suggere une solution de continuity entre .Langue et Parole. Quoique ouveSe le 
vocabvdaire d'unefangue donnee, a un point donne du temps, est quantifiable, TappaSion 
de mots nouveaux pouvant etre tetracee, theoriquement tout au moins, avec un certafa" 

er.:ir part / ion , sait ^ ue ie nombre de ^ * 

cette langue ont pu formuler a cette meme. date est^nfini et ne depend nullement de 
1 appantion de tel-ou tel mot. Le dictionnaire unUingue'dresse la liste des employes plus 

musique classique/de ,frein/de vertebres..., l'invariant semantique du mot disque (sa 
"jgnification" dans la terminologie de M. Pergnier) qui se degage'est "objS rond et^la" 
La meme analyse du mot anglais "record* suggere par le transcodage de "disque de 
. ^^m^™*™*- a la Hgnification "qui garde la memoire del?* °< En d'autres temes 

e^S^lot^u^^e^ r . iSe d ° nC nUllement r ° bjet ^ " ™«« 

M^Tt** 1 V d ¥^ tion d f M - a faire compare pourquoi et 

comment, dune langue a l'autre, la superposition de la surface conTeptuelle de dei 
vocables.ne peut se realised, n explique egalement que la Langue tout en bermettant S 
nouveaux emplois (la "signification" demeure), ne peut ni les prefoS, n7L epu ^r La 1 ste ' 

H 21 n r0n K S , 6t Pl . atS " QUi 6XiStent danS la nature et 1'homme continue d'invVntel 
depuis le D^obole, n'a pas de limites. Si on y ajoute les emplois metaphoriques (au sens 

^ttL^r 16 po * ique " disque deIal -'~ fLn^Z 

II aura fallu parler longuement du mot pour arriver a lui donner sans equivoque la place 
qui lui revaent dans le message: outil, moyen, mais jamais fin en soi. On connaft les ca^ oi la 
Parole pousse le mot a|extremite de cette "signification", cet invariant dont pile Perg^i 

dans euphemismelet la litote. L'ironie evoque meme l'antonyme: ; 'Ah« Vest 
intelligent! ,.. (= "Monbieu que c'est stupide! »,» On ne peut pas s'attendre a ce qu'aucun 
dictionnaire umlingue ou bilingue donne, pour definition deVmote, leurs antonymes 

4.4.7 Caractere discontinu du sens du message d 

formic 7™ pr ^ edemmen1 -. etabli le sens du" message etaif exierieur a la' 
formulation du-message un non-dit. Nous pouvons ajouter maintenant que ce sens n'est pas 

e V/ ede ' tert ^ Ztf h '^ a Un moment P recis de 1'enonce. "Les mots 
saUument de reflets reciproques>'i°* e1 ?, ce faisant> . se d e pouillent de , eur polysemie 

<f en jontnbuaht a an sens nouveau et global (equilibre delicat entre un savo r 

taSSu mf °T atl ° n u° UVelle) - ° n ne P6Ut §tre ^ ' d ' avoir bien saisi le sens avan 
la fin du discours: chaque phrase nouvelle nuance, enrichit la comprehension; mais elle peut 
aussi mfinner ce que Ton croyait avoir compris. On peut done dire que le sens du rne^e a 
un caractere d^continu, plus ou moins marque dans les differentes parties du disco™ Stte 
discontinuite" differe de lajedondance linguistique en ce que to* rappel pSpe 
marche en avant vers le senl global. C'est pour cela que le decoupage dU texte^ "unites Se 
traduction" presente autant de difficult* que d'avantages au traduTteur qui fvoSndt uSA 
ce procede de traduction, suggere par Vinay et Darbelnet. Ce decoupage cor^ond fdes 
■groupes syntexiques bien definis^a grammaire (groupe nominal, groupe v3 1 ) mais U ' 

SUEZ Tz^!r: ment des! •? qui cheva - hent * ^ d p ^KsiaSi 

tv^t traduction propos ^ par ies auteu - de . 

LD: The Mions / are to / remain under seal / until / the appointed time / .when / in the 
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presence of / the students / the seal / is to / be broken / and / the directions / read. 

8 9 10 n 12 13 14 

LA: Le texte des epreuves / ne / devra / etre decachete / qu* / au debut de la seance / et / en 
l 4 2,10 4,9,11 4 5 

presence des / candidats / a qui / il sera donne lecture des / indications a suivre. 

J 8 12 14 13 

Le decoupage a pour but 

"de verifier qu'on a effectivement tout traduit" [et, si on p'rend le soin de] decouper a la 
fois le texte LD et le texij LA, [et] de numeroter les elements ainsi degages (on pourra] 
etablir ensuite leur correspon'dance." 109 

Les commentair^s que soulevent ce decoupj^fe sonlrnombreux, Pourquoi, par exemple, en 
LA le syntagme nominal est-il analyse en une UT (5), mais ^cinde en deux pour ce qui est de 
en presence des ^mdidate (UT 7 et 8)? Mais pUis important que cela. constatons d'abord 
que, d'agrpr les auteurs eux-memes, la Stylistique comparee n'est qu'une methode de 
traduction a posteriori et non une methode fransformationnelle ou generative: " 

**(...) le franQttis est plus bref 110 parce qu'il a repense le message." 111 

Et si Tunite de traduction est 

r. 

"le plus petit segment de l'enonce dont la cohesion des signes est telle qu'ils ne doivent 
pas etre traduits s^parement", 1 1 2 



on comprend mal que la quatrieme unite de traduction du texte fransais reunisse trois unites 
distinctes du texte de LD (3, 9, 11) — que la rigueur obligerait a numeroter 3a, 3b, 3c, ce 
qui^ n'est pas possible car cela supposerait que f.on pouvait predire que FUT 3 du texte D 
allait se fondre aux UT 9 et 11 pour generer la formulation frangaise. 

En fait ce decoupage, loin d'isoler des unites "qui ne doivent pas etre traduites 
separement", fait apparaftre le caractere discontinu du sens dont j'ai parle plus haut ce qui, 
dansTetat actuel des recherches, rend imprevisible la maniere dont la LA enchassera ce sens, 
d'autant que, nous Tavons vu, ce sens se troupe *'entre les mots" (de LD et LA) beaucoup 
• plus que 4 dans les mots. Qui plus est, ce decoupage ne rend pas compte de la situation et des 
modes d'expression a la disposition des locuteurs des deux langues. 

II est probable que le texte qui fait ToSget de notre discussion strait imprime ou agrafe 
sur , l'enveloppe contenant le texte des epreuves et des instructions aux candidats. La 
nouvelle formulation que je propose se jusmie en fonction des criteres qui se sont degages 
lorsque nous avons porte notre attention\sur Tapprehension du sens du message (savoir 
partage, non-dit). Cet essai n'a pas pour but d'ameliorer la premiere version, ou demeurant 
tres satfefaisante; je veux ^implement montrer ici la diffifellte qu'il y a a decouper un texte 
en UT rigoureusement fonctionnelles. fjT 

1ST / ouvrir '/ l'enveloppe / qu' / au debut des epreuves / ll3 *et / en presence des 
2(?) 9,U 1,9,? '2 5,1 6 7 

candidats / a qui / il sera / donne lecture / des instructions. f 

8 '2,10 14* 13 

J'ai repris Je decoupage de la traduction originale pour ne pas compliquer davantage la 
discussion et pour faciliter le rapprochement que je vais faire entre ma version et le texte de v 
depart LD, 

Retrouver les_correspondances entre les signifies de LD et LA^'avere difficile des le 
premier mot de ma version. A quoi correspond enveloppe? a seal ou a questions qui 
"contient" epreuvfis? (comme "under seal" suggere "eaveloppe" et "ouveYte") et ainsi de 5 * jg. 

.. >* * 
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suite, pour les autres mots ou syntagmes de la traduction. Aucune solution de continuite 
uTau^/STT' Chevauchements ' q^ques UT plus loin. Le regroupement des 

1) Les UT de LD peuvenrapparaftre plus d'une fois dans la traduction (Vinay et 
(»£SXpeT elre 4 — <" — *• — «- * - 

*™rf,.2i n n. e L UT o 01 ??? ne retrouvent P 23 necessairement une formulation dans la 
traduction: les unites 3 et 4 "remain under seal/until" ne laissent pas de trace materiel^ i * 
car elles sont sous-entendufes par la forme imperative du message francais (N'ouvrir... qu\ .); 

tmJL^M "a" T r. Ut C °" t !? ir d6S 1/1 QUi n '^ taient pas formul ^ s dans ^original 
(servitudes et genie de la langue" d.'arrivee). Exemple: "a qui" que Vinay et Darbelnet font 

^vement correspondre a "and" Dans ce cas preciA logique interne du Sours 

francais, sa progression (et plus exactement ici le futur "serTdonne" marq»ent sans 

confusion possible la chronologie des evene.ments, sans avoir besoin d'une marche"exicale 

comme anglais and"'. "A qui" est simp.ement une charniere grammatical ^de de tout 

l^dS^.?^ 01 ^ (Cf " " "* *" ^ ™ — * 

Ce decoupage revise n'avait pas pour but de s'eriger en solution de rechange; U se 
proposait de faire ressortir certaines lacunes d'une methode de traduction qui se fonderait 
uniquement sur une stylistique comparee. 

\ 4.4.8 Traduction et terminologie 

Nous avons vu jusqu'ici 1'incapacite de l'analyse linguistique a rendre compte du sens 
du message" 6 - faisceau de traits pertinents: savoir partag . ^ 1Wteur 

Jest nataire, et savoir impartipar le discours, celui-ci s'appuyant sur' celui-la et s'exprimant 
par le vehicule de la langue Sfrite ou parlee. Nos reflextons nous ont, conduits a distinguer 
clairement entre le propos du* discours et les signifiants qui liberent le sens (notamment a 
1 occasion del exemple «7 ouvrit la fenetre). Cela nous a permis de montrer que lorsque le 
propos ne portai pas sur une designation contenue dans LD mais ignoree dans la langue 
d arnvee ( neige en boulou et le cliche "blanc comme neige" du francais), il n'existait pas 
de prob erne de Terminologie ou de traduction en soi. Par centre, il y aura un probleme de 
terminologie a resoudre si la radio locale donnant les informations Internationales devait 
armoncer en boulou la depeche^tombant sur les telescripteurs en francais (ou en anglais)- 
Une tempete de neige paralyse la moitie de l'Europe " 

dans ?o&£S5£: m3intenant la P ' aCe ^ revient ™ P"*lemes de terminologie 
Parmi les trois grands types de discours que Ton distingue communement, le discours 
- emotif, e discours infonnatif et le discburs scientifique pu technique e'est, bien sur, dans ce 
dernier type que es prpblemes de terminologie se posent avec le plus d'acuite. Les nations 
ne partagent pas les memes techniques, les memes richesses naturelles; si tel ou tel appareil 
outil, produit de consummation, n'existe pas dans une sociefce donnee, il n'y a aucune raison 
pour qu il exxste unterme pour le designer, a fortiori quand son existence meme est ignoree. 
La transmission M connaissances passant de plus en plus par la traduction,"' la " 
predominance des societes occidentales en matiere de technologie a donne naissance a une 
foule de neologies lorsque les pays en voie de developpement, ou se relevant de deux 
sSrtout m9 maC ! lineS et ^"iq^ 8 en provenance des pays- s anglosaxons 

On a longtemps lai?se au traducteur ie soiri de se debrouiller seul. Jadis, devant une 
des gnation nouvelle, d hu fallait choisir entre le neologisme de sens/ou le neologisme de 
mdt, ou bien encore 1 emprunt. Encourage par un certain snobisme pour ce qui vient de 



o 8C 



76 



l'Amerique, on sait combien le traducteur a laisse entrer de mots techniques anglais dans l'e 
vocabulaire fran?ais de Pinformatique et de Tingenierie (pour ne citer que ces deux 
domaines). Ne pouvant pas laisser de blancs dans sa version, le traducteur etait bien oblige 
de faire un choix. II serait done injuste de criet haro sur lfe baudet. Mais aujourd'hui le 
traducteur a acces a de nombreux documents de reference et, grace a Telectronique, a des 
banques de terminologie. Au-dela du probleme important de la normalisation de la 
terminologie, 1 1 8 la creation de mots nouveaux pouvait-elle etre confiee aux traducteurs? Si 
Ton demande au traducteur de bien connaitre les procedes stylistiques de sa langue de 
travail, peut-on raisonnablement s'attendre a ce qu'il se double d'un etymologiste et d'un 
philologue? A chacun sa speciality Les trouvailles lexicales des traducteurs, pour 
ingenieuses qu'elles soient, montrent combien il est dangereux de laisser Tinitiative des 
neologismes a des individus qui n'ont pas de connaissances formelles sur les procedes de 
creation de mots nouveaux en LA, dangereux pour la langue fran^aise, par exemple, lorsque 
le mot nouveau imite la formation du mot anglais, defiant ainsi les procedes de composition, 
de suffixation, comme Texemple qui suit va le montrer. 

A l'approche deliver canadien, les magasins d'accessoires pour voitures automobiles, 
les stations-service, pressent l'automobiliste d'hiveriser son vehicule (Winterize your car). Le 
suffixe fran?ais^iser, ressemble a Tanglais -ize, dont il partage le signifie faire/rendre + 
adjectif dans des mots tels que stabiliser/stabilize, moderniser/ modernize etc... (On sait que 
cette ressemblance a donne naissance a un neologisme de sens, aujourd'hui consacre par les 
dictionnaires, le verbe realiser dans son acception "se rendre compte"). Le suffixe -iser du 
mot franco-canadian hiveriser s'oppose diametralement au sens du suffixe des mots 
immobiliser, moraliser, standardiser, prophetiser, canaliser, (de)sacraliser etc. qui attestent la 
valeur Faire/rendre de ce suffixe. Winterize signifie s'equiper contre les rigueurs de Thiver. 
Cest doncconferer au suffixe fran?ais une Ifeleur qu'il n'jL pas dans d'autres mots. Le danger 
est de ne plus savoir ce que les mots veulent dire, y compris les neologismes. Autre exemple, 
pris cette fois a un traducteur fran^ais 119 qui, etant tombe sur le mot splashdown "d'une 
sonorite et d^une brievete admirables" 120 , deplore qu'il soit "absolument intraduisible dans 
notre frangais actuel" (sic). Et de s'exclamer aussitot: 

*' Quelle levee de boucliers aurait provoqu£ chez nos puristes le traducteur qui se serait < 
permis de traduire le mot "splashdown" par "ploufage"". 

Le puriste (que je ne croyais pas etre) s'eleve ici, non. contre les neologismes, mais contre 
celui que F, Lassalle propose, parce que Ton ne cree pas' n'importe comment des mots 
nouveaux. En anglais comme en frangais, meme si, d'accord en cela avec Lassalle, Panglais 
accepte bien plus facilement que le fran?ais Introduction de neologismes. Le suffixe -age 
suppose une derivation tTun verbe. Que signifierait le verbe "ploufer", e'est-a-dire plouft er, 
sinon "faire plouf * avec lequel il felait double emploi? Tomber en faisant plouf? Mais^n'est-ce 
* pas la demander aux suffixes -er^fc -age beaucoup plus qu'ils ne signifient partout ailleurs? 
N'etant pas moi*meme philologue, je me serais contente d'un terme consacre, amerrissage, 
qui me semBle tout a fait adequate pour les raisons exposees a p^os de il ouvrH la fenetre. 
Qu'il "y ait b^soin de mots nouveaux, personne ne le niera, mais laissons la place aux 
specialistesl 2 1 . Les innovations lexicales qu'introduisent ou que preconisent les traducteurs 
imitent, en general, de trop ptes la langue de depart; ce qui trahit, une fois encore, 
Tasservissement au mot, denonce par tous et auqtiel le traducteur ne peut echapper que par 
un effort conscient de tous les instants. 

La demarche ici adopte a pour but, chaque fois que sont denpnees les ecueils de la 
traduction, d'en reveler les c£us63 pour mieux les eviter. Pourquoi ce litteralisme auquel il 
faut toujours revenir, et dont tout le monde se defend, probablement pan* que tous 1'ont 
identifie comme Tennemi insidieux? Continuons notre quete de reponses emtoumant notre 
attention vers le bilinguismetju traducteur. * S 
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4.5 Le bilinguisme du traducteur 

4.5.1 Les defauts de sa qualite , . 

n,,."! 1 ;^ 6 °; ^ desk< ? I v ? tch sur la "memoire immedaite" et la "memoire semanti- 
que i« foumit plusieurs elements de reponse au problemeMe l'attraction du mot et de 
1 mterference knguistique chez le traducteur. 

♦ a L ' i -'! t 1 r ?^ te 1 6n simu ] 1 , tan ^ e ne P«»t retenir plus de cinq ou six mots de l'original; s'il les 
traduisait litteralement, Interpretation aboutirait a un charabia indescriptible Les moS 
s envolent mais le sens reste, et c'est ce que le bon interprete reexprimei « . Le tra ducteur 
lui, apres lecture du texte et son apprehension globale, peut constamment revenir a l'originai 
, qu il a sous les yeux, et l'on comprend l'attraction qu'exerce la formulation sur le 
traducteur. On salt aussi la difficulte~de la redaction, meme lorsqu'eUe n'a pas de pretentions 
htteraires c est-a-dire 1 expression claire et.precise de la pensee. Les traducteurs, au moment 
ou ik ont apprehende le sens (tout commeM'auteur au moment ou il s'apprete a rediger) 
n ont pas, ru les uns ni les autres, a leur disposition une formulation immediate et definitive 
du message qu lis desirent transn^ttre. Devant la feuille blanche, et achoppant sur la facon 
d expnmer dans ses nuances une pensee qu'il a saisie, le traducteur sera tente d'interroger les 
signifiante du texte original dans l'espoir qu'ils lui foumiront les mots pour s'exprimer. On 
comprend done que la formulation d'un sens parfaitement apprehende puisse influencer la 
reexpression dans la langue d'arrivee, partic.ulierement lorsque les langues en contact sont 

~S ' Une J 1 autre P« leur ^ntaxe et leur voc*bulaire que le francs et 
1 anglais Dans tte optiqu6i , e bilinguisme actifl26 du traducteur pr&ente % autant 

d obstacles a une traduction fluide et idiomatique qu'il ne presente d'avantages pour ce qui 
est de la comprehension.immediate du texte. Meilleure est la connaissance de la langue de 
depart, et moms les contre-sens ou faux-sens apparaitront dans le texte d'arrivee, mais plus 
LTT d ^ terferences linguistique^ est grand. Mon experience personnels s'inscrit -dans 
cette hypothese. Lorsque ma comprehension de l'anglais etait bien superieure a mes facultes 
d expression dans cette langue, la personne fran ? aise a qui j'avais l'occasion de servir 
d interprete ou de traducteur pour quelques phrases, s'etonnait parfois de la facilite avec 
laquelle je traduisais Aujourd'hui, je crois deceler une certaine incredulite devant le temps 
qu il me faut pour fournir la traduction qui m'est demandee a brule-pourpoint. Bilingue 
actif apres treize ans de residence a'u Canada, comment se fait-il, eh effet, que je traduise 
moins spontanemenl? qu'au temps ou je comprenais fort bien mais parlais l'anglais avec 
hesitation?- La reponse se trouve dans la question meme: parlant mal l'anglais, les mots que 
j entendais ou que je hsais, une foii-eompris, s'effa ? aient de ma memoire, si bien que le 
compns ne pouvait trouver d'autre motile linguistique que le fran ? ais - d'ou ma "facilite" 
•d antan Aujourd hui le "sens" se coule aussi bien dans l'une que dans 1,'autre langue Du 
temps de mon bilinguisme passif, la difficulte majeure de ces traductions impromptues 
residait dans le mot ou le^syntagme que je ne comprenais pas 

•Mais.le bilinguismte du traducteur en pays bilingue, s'il multiplie les risques 
aUo^feTo"^ hngU1StlqUeS, facUite 4 plus d ' un <* ard le travail de celui-ci, comme nous 

\ ' 
4.5.2 .^es interferences recherchees 

^A^^T-fc exi5tent danS les traducti °™ sont parfois le resultat d'un "souci 
n »\ d intelligibility; comme le fait remarquerD. Seleskovitch 1 26 : 



"normal 



pom se fairecomprendre (les interiocuteurs] adaptent leurs egressions a celies de leurs 



in terlocuteu rs." 
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Quoique Tauteur parle ici de la communication et de la traduction orales, le phenomene 
mteresse egalement la langue ecrite. Nous avons vu daps la partie Langue et societe du 
present chapitre 127 que le traducteur canadie^i devait parfois choisir un anglicisme plutot 
qu'un mot du fransais standard pour etre sur d'etre compris, ou pour ne pas detonner. (Test 
ainsi qu'un auteur affirme: > 

* 

"Dans le contexte de la francophonie [nord americaine], un style publicitaire quebecois 
(...) ne pourrait etre qu'idiomatique." 1 

* » 

remarque qui souligne les liens etroits entre les effets stylistiques et la dimension emotive 5 
des messages pubhcitaires dont le contenu informatif, s'il n'est pas absent, passe au second 
plan. I/emploi d'un parler local est le tnoyen par excellence pour rapprocher et creer des 
affinites, on salt comlyen Targot des ecoles ou des metiers, parce qu'il est plus ou moins 
esoterique, sert de mot de -passe et de marque de reconnaissance. Le lapidaire "A ton 
gout! " qui souhgne, en milieu de page, Hmage dW paquetxie cigarettes Belvedere illustre 
le choix du traducteur ou du redacteur (forme clairement quebecoise par Femploi qui est 
fait du tutoiement) 1 29 . Quoi de plus linguistiquement economique et publicitairement 
efficace que d'inciter les Quebecois a s'expatrier le temps des vacances par un "Tombez en 
amour! " 130 lis se sentiront chej^eux, bien davantage que si le gros titre avait choisi'la 
resonance "etrangere" de "tomhp amoureux". 

Par son utilisation concoratante des dimensions stylistiques, emotives et informatives, 
le message publicitaire se rappifbhe du texte litteraire. Tous deux recherchent deliberement 
la polysemie des mots. Ce caracfcere intnnseque favorise Tusage d'anglicismes plus ou moins 
reparrdus dans la population. Utilisant des mots de niveaux tie langue (voire deHarrgues) 
differents, les calembours, les jeux de mots (bilingues ou trilingues) et leurs effets, n'en 
seront que plus riqhes. Prenons en exemple une page publicitaire consacree a la voiturg 
Magnum XE (Dodge) ou la photographie de Tauto est suivie du gros titre suivant: "CEST 
UNE SENSATION! " (anglicisme dans ce sens, bien sur, mais le mot "sensation" est utilise 
dans le texte dans deux acceptions du fran^ais standard). Le texte vante les merites de la 
voiture; "Cette voiture possede tout pour vous donner une sensation de grandeur, de 
distinction [...] Et pour accentuer la sensation de puissance [...] Oui vous ferez sensation 

ur 

Si le traducteur hesite parfois entre un fran^ais international, un frangais hexagonal et 
un frangais quebecois, 1 3 1 la publicite tranche pour lui, comme le montre cet autre exemple 
ou sont reunis ces trois mondes dans la plus parfaite harmonic "Recevez votre monde 
comme du monde, 132 Gordon's, le gin le plus vendu au monde." 

4.6 Traductions acculturation 

4.6.1 Appauvrissement lexical de la langue d'arrivee 

Les exemples empruntes a la publicite au Quebec auront peptnis d'illustrer la fa^on 
dont une langue minoritaire peut s'adapter a la culture de la niajorite linguistjque qui 
Tentoure et qui lui procure la plus gfande partie des biens,de consommation. # 

II n'est pas question de debattre, in extenso, les rapoorts qui existent entre une langue 
^tonqee, la culture qui la sous-tend et la vision du monpe qu'ont les locuteurs de cette 
lahgueTNorTque la discussion ne-soit pertinente dans une theope de la traduction, bien au 
contraire, mais les ecueils d'une ^demarche necessairement tautologique denoncee par 
Sterner 1 33 nous obhgeraient fc a de longs 3|veloppemeffts qui depasseraient le cadre de cette 
etude. De plus, les co&mentfures suscites par les exemples empruntes au boulou ont apporte 
quelques elements de reponse, ou ont indique, tout au moins, unejprise de position Les 
hgnes qui suivent apporteront quelques precisions, elles permettront aussi de decouvrir ce 



bo 



79 



JC 



que cache le mot "acculturation terme qu'utilisent certains auteurs qui s'interrogent sur 
, les consequences des interferences linguistiques. 

Dans les dernieres pages du Chapitre III de notre etude nous avons vu que les 
traducteurs canadiens s'inquietent de 1'influence nefaste que la traduction exercerait sur le 
frangais en Amerique du Nord. La puissance de Varme traduisante s 'impose avec une telle 
force qu'a l'occasion du VIII* congres de la Federation Internationale des Traducteurs, un 
auteur intitule une communication La traduction facteur d acculturation? 13 4 Cet auteur 
qui se trouve etre Canadien, definit le terme "acculturer" de la maniere suivante: 

' "brouiller une cdllectivit* linguistique avec son patrimoine culture!, avant de le lui faire 
perdre." 136 

Selon lui, le volume des traductions frangaises decourage la redaction et paralyse la pensee 
autonome. La these n'est pas nouvelle; le Rapport de la Commission royale denongait douze 
ans plus tot le meme danger qu'elle se proposait d'eliminer par sa recommandation no 15. 
De nombreux traducteurs deplorent la traduction de "ce qui aurait du etre pehse ici [au 
Quebec]" 1 36. J'ai souligne mpi-meme l'anomalie d'une traduction jfelisee dans tous les 
domaines de la vie quotidienne sociale, economique et culturelle. des Canadiens frangais; 
nous y avons vu le reflet d'une structure socio-economique dominee par la majorite 
politique anglophpne. Cela veut-il dire pour autant que la traduction, en soi, porte la 
responsabilite d'une acculturation reelle ou imaginaire? Dans un premier temps, il faudrait 
pouvoir determiner, avec rigueur, si la traduction inhibe la pensee creatrice des Franco- 
canadiens ou si elle en comble les lacunes. Dans un second temps, il conviendrait de savoir 
en_guoi la traduction de textes generaux,_generalement-pauvres-e»-idees aouvelles-et^ 
transmettant une information qui s'appuie sur un savoir elementaire, d'ailleurs partage par 
les pays du monde occidental, 137 en quoi, done, la traduction contribuerait a la 
"trarisculturation" 13 * passa nt par % "destabilisation" 138 de la languT d'armee, 
aboutirait a une assimilation complete. ' '- 

Le traducteur est maftre de sa parole r mais non de la langue dans laquelle il traduit. Si 
Ton doit exclure les probl^mes qui relevent de la connaissance des langues LA et LD, des 
discussions sur la traduction, il faut neanmoins rappeler ce truisme. on ne peut connaitre 
une langue si on ne dispose pas de modeles dans ladite langue. Ces modeles abondent dans la 
francophonie mondiale, modeles spontanes, (textes frangais LD, il va sans dire). Au 
traducteur de s'en inspirer. "La traduction dependra etroitement de ses sources de 
documentation" declare Bleary, 139 parlant de la traduction technique. Tout idiolecte est 
plus ou moins technique en ce qu'il est sui generis, tout idiolecte est done technolecte; e'est 
pourquoi l'assertion de Cary s'applique a toutes les traductions, sans exception. 

Que Ton deplore d'avoir a faire appel a la trafluction pour rappeler au consommateur 
canadien frangais de "bien agiter avant d'utiliser" soit; le probleme est d'ordre socio- 
politique et en aucun cas un probleme de traduction, ni une veritable entrave a l'expression 
idiomatique. Si la bofte de jus de fruit conseille de "Bien secouer avant de s'en servir/Shake 
weU before opening/serving" plutot que "Bien agiter avant de servir (ou: consommer)", il 
faut blamer le- traducteuV, mais non la traduction en tant que discipline. La tentation est 
grande, je le reconnais, de considerer la traduction comme un pis-aller, un moyen de 
communication dont les faiblesses seraient intrinseques. Apres treize annees de residence au 
Canada, j'ai acquis le reflexe de,detourner les yeux de la version frangaise, non pas parce 
qu.'elle ast a droite, en bas, ou au verso de la page, mais parce que je la sais maladroite, vdire 
ininteUigible. Sa longueur, qui la distingue d'emblee de l'original, suffit a me decourager. Pns 
dans le tourbillon du monde modeme, et ayant pour principe que ce qui se congoit bien en 
anglais n'a pas besoin de s'enoncer longuement en frangais, fen suis arrive a la conclusion 
que ce verbiage ne pouvait qu'obscurcirle sens du message. Mon raisonnemeiit me conduit-il 
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dans la meme impasse que ceile que je critique? Si je fais ici constat de certains echecs, 
j'essaie d'eviter Taberration de raisonfceriient de ceux qui condamnent Toperation 
traduisante en raison de traductions qu'ils condamnent. Ne dit-on pas qu'identifier un 
probleme c'est s'engager sur la voie d'une solution? s; 
J. Poisson souleve un point fort eclairant a plus d'un egard: 

"rappauvrissement du fran^ais par labsence d'utilisation des ressources qui ne sont pas 
suggerees par Fanglais" 140 

phenomene que, depuis longtemps, mes voyages frequents en France m'avaient permis de 
constater dans ma langue orale. Par exemple, "reclame" ne me vient spontanement qu'en 
France, car en terre canadienne je me sers d'annonce (pubhcitaire) ou plus simplement de 
publicite. Ou bien encore Texpression (semi-anglicisee) "Ca ne fait pas de tfifference(s)" la 
ou je dirai en pays unilingue soit "Ca m'est egaT, soit "C'est (bien) pared'*, soit encore, "£a 
n'& pas cTimportance", formes qpi cependant redeviennent actives en langue ecrite 1 4 1 . 

II ne suffit pas, evidemment, de prendre conscience de ce genre d'interference pour y 
echapper totalement. Je suis meme porte a croire que 'Tappauvnssement" ainsi que toutes 
les autres fautes-types des traductions cataloguees par Vinay et Darbelnet, ne peuvent 
disparaitre que si on en recherche Torigine commune et les causes profondes (de fa^on a 
jeter un pont entre la competence et la performance du traducteur canadien). 

Poursuivons Texamen de la remarque de J. Poisson, effor?ons-nous de sortir de certains 
cercles vicieux. Pourquoi cette nouvelle forme d'asservissement (rappauvnssement de LA) a^ 
la langue de depart? 'Ne serait-ce pas, une fois encore, parce que le traducteur se jette dans 
son travail- avantde s ? etre i nte r r o g e^sur la nature, le but de sa tache et sur les moyens 
stylistiques a sa disposition? Laissons la discussion sur le mot et le syntagme pour nous 
tourner vers la troisieme dimension qui sous- tend le message, la structure du texte. * 

4,6.2 Lappauvrissement stylistique de la langue d'arrivee 

Combien de traducteurs seraient prets a franchir le pas par lequel "phrase a phrase" ou . 
'paragraphe a paragraphe" deviendraient des expressions tabou, au meme titre que mot a 
mot? L'ordre des propositions de la phrase LD est souvent bouleverse en LA, mais ll est rare 
que ces changements de structure affectent Tordre des phrases et des paragraphes 1 42 . On 
sait pourtant la grande liberie qui prevaut dans le decoupage du texte en paragraphes en 
anglais d'Amerique du Nord. Le morcellement du texte d'arrivee (en frangais) qui en resulte 
♦deroute le lecteur que je suis. le discours me paraft decousu, court d'haleine. Non que je. 
veuille tirer des conclusions, .a Tinstar des philosophes de la langue, quant a la clarte, la 
logique de la langue fran?aise, de tels eloges.sont une mapiere detournee de nier Texistence 
de semblables qualites dans la langue anglaise. Pour ma part, je n*ai4u^que des textes clairs 
ou des auteur$ nebuleux. Mais il n'en demeure pas moins que le fran^ais a un style de 
presentation, une fa?on de structurer le message qui lui sontpfeecifiques. L'ecole nous les a 
inculques, non sans peine, nos lectures nous y ont habituesynous nous attendons a les 
retrouver dans les textes., c'est le moule du paragraphe et djH£xte. Prendre de trop grancfes 
licences avec ces regies de composition nous desaxe ej/freine 1 'apprehension immediate. 
C'est justement la familiarite meme de ces normes de corm>osition qui facilite la 
comprehension. Lorsqu'une presentation etrange, des expressions jnaladroites (auxquelles 
s'ajoutent des termes impropres) se combinent dans une meme traduction, Pintelligibilite est 
en grave danger. Voyon^-en un exemple, releve sur une bojte de laipen poudre: 

Important This product is sold by weight and not by volume. The powder can settle or 
pack down du*ing-<ne shipping and handling. If a measuring cup is used to do the mixing, 
you may not always obtain exactly the same number of quarts of milk from the contents 
of this package. 
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Avis Important- Ce produit est vendu au poids/ et non au volume. / A cause de diverses 

' . . 1 2 3 

manipulations / !e lait ecreme en poudre instantane / peut se tasser / dans Temballage / 

- 4 5 6 

C'est pourquoi ie ,nombre de pintes obtenues en reconstituant le iait peut varier 
legerement si Ton se sert ,d'une tasse a mesurer. 

(Le decoupage que j'ai fait de la traduction en facilitera l'analyse^mais n'est nullement 
une recherche d'unites de traduction.) 

La derniere phrase est sybilline, voire incomprehensible si on ne se refere pas au texte 
anglais, Parmi les maladresses qui alourdissent le^frangais par Implication excessive qui est 
faite, citons la partie 4: lait en poudre ou meme poudre suffirait, le texte franfais peut faire 
Teconomie de la partie 6; "de diverses" dit bien plus que "des diverses" qu'il signifie (3). 

La version que je propose tiendra compte des remarques qui precedent 1 4 3 v Elle a pour 
but principal de souligner les differences entre les modes de presentation du texte anglais et 
d'un texte fran?ais intelligible. La tournure maladroite A cause (3) s'explique par le respect 
du decoupage du message anglais, ce qui explique egalement qu'a partir de ce point la 
traduction ne pouvait que s'embourber. Voici un essai de traduction: 

Ces granules sont vendus au poids et peuvent se tasser au cours de la manutention. La 
quantite de lait reconstitute peutvarier selon que les granules sont doses a u poids ou au 
volume (voir le mode d'emploi ci-dessous). 144 

Quelles que soient les ameliorations que Ton puisse y apporter, cette version, par 
rapport a la premiere, a TiiitelligibUite pour elle et, quoiqu'elle "le dise en moins de mots" 
elle transmet la meme information : * 1 

a) le produit est vendu au poids,* 4 5 done ne pas s'inquieter si la bofte n'est pas pleine 
quand on Touvre, car 

b) la raison en est que les granules se sont tasses depuis le* depart de l'usine; 
(manutention recouvre toutes les manipulations, depuis l'usine jusqu'au magasin); 

c) en consequence de quoi (rapport de causalite indique par la simple juxtaposition 
des deux phrases de Tenonce), si Ton desire reconstituer les 12 pintes de lait promises sur 
Temballage, il faut se servir de la-balance de menage ou, si Ta-peu-pres fait Taffaire, se servir 
d'un verre gradue pour doser la poudre (les proportions a respecter dans Tun ou 1 'autre cas 
suivent immediatement l'avis). 

4.6.3 Conclusion ^-^ 

''L'appauvrtfsement des moyens d'expression" se traduit\ionkWla disparition, dans 
la parole du bflingue, de formes que la syntaxe, la pnbentation\>ut autant que le 
vocabulaire de la langue de depart ne suggerent pas (les professeurs de frangais la\igue 
seconde savent combien le verbe transitif indirect plaire est rarement employe par les eleves 
anglophones qui lui Afferent la construction directe et familiere du serbe aimer). Mais, 
l'appauvrissement de§ procedes stylistiques est, je crois, moins souvent reconnu efa^H 
sa juste Valeur que n4 l*e$t rappauvrissement lexical. Esclaves du litteraHsme, le tfeducte 
l'etudiant en langu/ seconde se ressemblent fprt a cet egard. , ~~/ T 

Le bulletin * fevrier 1978 146 de la Societies traductetffe du Quebec rLrodi£t le 
mot d'enfant suifant: "Mon pere a moi, il est traducteur. M ce n'est pas tdfit 
traducteur de mo*! " L'ingenuiteVles enfants aurait, dit-on, va/eur de verite, 

4.7 Pour une defii^n daire des Vj^ctife de la traduction au Canada 

II convient done que les traducteurs canadiens repensent leur metier, definissent leurs 
objectifs, et ne se laissent plus entraTner aveuglement par une immense machine traduisante 
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qui s'emballe. Place dans le schema de la communication, le traducteur, par sa demarche, est 
vecteur de retroaction, bien plus qu'un entonnoir par lequel deux vases (clos? ) tenteraient 
de communiques 

4. 7.1 Pour une place priuilegiee du destinataire de la traduction 

L attention des praticiens et des theoriciens s'est presque toujours portee sur Tauteur et 
le texte de depart, le destinataire de la traduction ne devenant point de mire que lorsque sa' 
langue presente ces fameuses "lacunes" Certains theoriciens sem blent vouloir ecarter une 
vue dichotomique en proposant deux grands types de traduction selon la priori^ qu'il 
convient d'accorder au destinataire de la traduction: "overt translation" et "covert 
translation" 147 . Voyons brievepient ce qu'il en est. Le second type, covert translation, 
necessite souvent rapplication/6'un "filtre culturel" 1 48 pour faire disparaftre tout element 
de la source culturelle orismale. Overt translation, au contraire est ouvertement lie aux 
dimensions spatiales temn^Velles et culturelles de Poriginal. Selon J. House, ces deux types 
de traduction dependent fargement de la nature du texte de depart: 

"a covert transIatiAi is thus a translation whose ST [source text] is not specifically 
addressed to a targA culture audience, i.e., not tied to the source language community 
and culture." 149 

Cependant Tauteur Wonnaft que l'usage auquel on destine la traduction peut 
determiner le choix de l'un Sui Tautre type de traduction; 

* 

"(...) consider the case of the Bible, which may be treated as either a collection of 
historical, literary documents, in which case an overt translation would seem to be called 
for, or as a collection oi human truths directly relevant to Everyman, in which case a 
covert translation might seem appropriate." 150 

Quoiqu'attrayante, une telle distinction simplifie a outrance le schema de la communication 
et done, par richocheU celui de la traduction. En ?ffet, a l'exception de certains textes 
scientifiques - fiches /techniques par exemple 151 - tout message reunit, differemment 
hierarchisees selon le discours, les fonctions emotive, stylistique et informative. De plus, 
Texegese a pour but d'etablir pour chaque texte et dans chacun de ses mouvements, la 
hierarchie des fonctions du message, <ia Bible fournit Texemple par excellence de la 
complexity de la tache a laquelle les hagfo^raphes et les traducteurs ont a faire face. Le 
traducteur de textes non-litteraires peut avoir a se poser autant de questions mais, 
heureusement pour lui, N ni les nuances ni les certitudes ne lui sont interdites. 

Covert ou overt translation, le traducteur qui ferait ce choix dichotomique aurait tout 
de Pentonnoir dont il est question plus haut ou du "filtre culturel", si Ton prefere. II est 
difficile de savoir comment procederait J. House dans la traduction des bulletins de 
nouvelles internationales, celles-ci s'adressent en premier lieu aux destinataires de LD, mais 
interessent egalement les destinataires de LA. L'exemple ci-dessous montre qu'aucun choix 
ou sacrifice ne s'impose, et que le traducteur n'a nullement besoin de "filtrer" Information. 

Supposons un journal canadien anglais titrant: "Joe Who" to be sworn in on June 4". 
La comprehension sera immediate, sans effort, pour le lecteur canadien, mais non pour son 
voisin americain 152 , Memes conclusions sur la manchette "Joe Qui? sera assermente le 4 
jum" selon qu'elle tombe sous les yeux d'un Quebecpis ou d'un frrangais. 

En situatipn canadienne, le savoir imparti, {rinformation dans son sens usuel) est le 4 
juin/on June 4 1 63 , Le savoir partage sur lequel s'appuie cette information peut se resumer 
comme suit: Joe Qark, surnoiime par derision "Joe Who? V 54 chef du parti qui a gagne 
leS f, l6< ;* ions ^derates canadiAnes du 22 mai 1979. De plus, il est clair que "Joe Who/"Joe 
Qui" 9 " eyoque bien plus q\k Joe Cldrk qu'il designe, dans Pespnt de 1 auteur et dans celui 
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de ses lecteurs (dimension affective du message): pour certains, le clin d'oeil du journaliste 
Sfi W ParV6n o 6t P° Ur . d ' autres "«lui qui rit bien car fl rit le dernier"" ou un 

S? 1 ; e ( s ° nances - Bien insenses le traducteur ou les redacteurs americain et francais 

™ n rZt > \ r 6 PaSS6r t0Ut " SaVOir Parta ^ dans une manchette! D'ailleurs la 
manchette n a-t-elle pas pour but d'eveiller la curiosite, d'attirer 1'oeil du lecteur' Au 
raducteur et aux redacteurs d'evaluer l'espace dont ils disposent, les moyens styTistTques de 
leur langue de trrfaU et le savoir necessaire et suffisant a la Comprehension du message 

Le sayoir imphcite des lecteurs- de LD, pouvant etre fonnule pour eliminer un .doute' 
A Li X nn P ' 6St , d ° nC « Uantifiable ' au ™ me titre que le propos du texte ecrit ou ord 

Xn^LTnT^ lmage> - 6t 6n f0r?ant qUel * ue I*" Vusa & <J ui est ^t de l'unite 
imm TZ (le bit), on pourrait poser que le message de la langue de depart represente la 
somme de x + y bits x etant le nombre de bits necessaire a la comprehension du message -e? 
0 S, n ; r t e de d'mfonnat on nouvelle. La "fidelite au message original" serai^onc ce 

dWl cite ^ TbST' *, P > r la , traduction y Premie par la somme de 2 bits « 

d implicite et 8 bits d exphcite la ou l'onginal arrive a ce total par la somme 4 + 6. A toutes' 

Unit? 6Xpr ^ 10n Ruction exacte devrait se substituer a "traduction fide e» Ce te 

Ses LArLD dan s S u le ^ COnSid ^« 0nS , a ^-ures qui ont porte sur la stylistique d 

n3i J! I . ec ? I n » mie ^B^tique propre a chacune; nous parlions la aussi de 

temlttn ^ T 315 ? faUt S ' empresser d ' a j°«ter que nous considerions alors la 
formulation du propos et non le savoir implicite que celui-ci presuppose 

Ce n est pas la premiere fois que Tanalyse nous conduit a examiner 1'importance a 

attnbuer au destinataire dans le schema de la traduction. II serait tentant de laX cttrale 

si un tel quahficatif ne portait a repousser a Farriere-plan les autres participants au message 

Aussi esfd plus exact de voir dans chaque composite (1'emetteur, robje? les destSSes 

n^„rP Ptf:J- y ] U f/°! nt de conver e ence . central, parfois excentre, selon la 

nature et le deroulement du discours. ' 

On ecrit toujours pour un autre, ne serait-ce que pour le Moi objective fou 
schizophrene), dans le cas de la personne qui tient un journal Jime. Ce Sme dont 0 " ne 
se convamc jamais assez, donne au destinataire du texte (traduit) une place privUegiee 

4.8 Les moyens qu'il faudrait mettre en oeuvre pour atteindre ces objectifs 

4.8.1 Quelques mesures pratiques destinies d redorer le blasqn de la traduction au Canada 

dans ^frL e t n n 0 ^, PlUS / Ur " de la faible de. francophones 

dans 1 infrastructure du pays, participation qui, si elle augmentait, eliminerait un grand 
nombre de traductions. Aussi bien que tout autre citoyen, iTtraducteur peut deplored 

vLtL r L r h ° P P T 1 X ction I ,P oliti ^5 l a ^ule arme qu'U pourrait utiLr pour 
precipiter des changements socio-politiques serait de refuser de traduire les textes aui a son 

STXtE" r ^ s e r fran?ais au , d ' part - ^ r * sultats toSitSSc t Z 

difficile d une telle mesure exphquent probablement que cette greve du zele n'a jamais eu 
\eu (a ma connaissance). Mais, parallelement a toutes les pressions qu'il pou rait exe rc ?r le 

de? "? mStrU T ent non "egligeable pou'r rWer le Wason du 

francais et de sa profession: la traduction intelligible, idiomatiqu.e dont\l est en derniere 
analyse, le seu responsable. L'inquietude des traducteurs devant les e^Lniifs de a 

S&ZZZZSF**' 1 '?? tr " " pandue; elle ™ rite don^t" prise au 

™ ♦ * ^^ sm&tlsme devrait d^ter les solutions qui pallieraient les dangers enonc^s si les . 

223" • ^ e ° n ? UeS n y SUffi8ent PaS ' T ^ entre les «»^»ce, qui les Henl au texte 
ongmal a leur langue, et a leurs destinataires, les traducteurs ne se rendent probablemenl 

feTo^^Zt \ Chofei88ent d'obeir a la tyrannie d U premier au de'rimen^ de" 
Srinri^ g ^ mem ' C ° UP 18 mm0rit ^ Mnguistique e^ ce, en depit de craintes (a 
posteriori) de voir cette meme minority s'assimiler au groupe anglophone. Proposer de 
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privilegier le destinataire de la traduction equivaudrait pour beaucoup a recommander de 
"s'eloigner" du texte, "d'adapter plutot que traduire", bref de faire fi de la "fidelite au 
texte" Un changement d'optique ne peut evidemment pas se produire s'il ne s'accorapagne 
d'une remise en questiofi de l'operation traduisante par les praticiens. A chacun de se 
demander si la rigueur avec laquelle il pratique son metier n*a pas parfois allure de ngldite, si 
ce n'est pas cette rigueur meme qui conduit parfois le traducteur a sacrifier la clarte et 
Tidiomatisme de ses traductions. Car n'est-ce pas par ces deux defauts que la traduction au 
Canada est, ou risque d'etre, 

* 

"transcufturative dans i'ensemble et (..) la traduction transculturative est autodestructnce • 
a longue echeance."? 155 

C'est deliberement que mes exemples de traductions canadiennes ont ete empruntes, 
pour la plupart, au prosaisme des etiquettes, emballages et avis divers. Messages complets, 
* quoique brefs, ce sont des echarTtillons de "langue de traduction" auxquels le public 
francophone est le plus frequemment expose. Depourvus de difficultes techniques et 
stylistiques (au sens ordinaire de ces termes), ils ne sont pas pour autant traduits avec 
bonheur. Ces exemples auront egalement servi a eliminer tout doute qui aurait pu*ubsister 
q v uant a Tomnipresence de la traduction et, done, sur Pinfluence quelle peut exercer sur la 
langue et larticulation de la pensee des francophones du Canada. Au Canada, la traduction 
est assurement 

"un moyen de communication interlinguistique [...] promu au rang destitution." 1 56 

Les traducteurs ont done I'obligatidn morale d'en endiguer le flot et de prendre le controle 
linguistique de cette "institution". 

4.8 J. 1 Concernant les associations de traducteurs et d'interpretes 

Les trois associations professionnelles canadiennes qui regroupent un tres grand 
nombre de traducteurs et d'interpretes (environ 2000), offrent un moyen d agir quelque peu 
neglige jusqu'ici. Nous avons vu Timportance qu'accorde la Regie de la langue frangaise a la 
traduction dans le processus de francisation, et la place que la Loi 101 donne a la "qualite 
de la langue'*; si de cette qualite depend la survlvance linguistique et culturelle de la minorite 
canadienne, les associations de traducteurs et d'interpretes devraient pouvoir decider des 
competences necessaires a la pratique de la profession, tout au moins dans le secteur public. 
A Tinstar de TOrdre des medecins et du Barreau, les associations de traducteurs et 
d'interpretes devraient, au nom du bien public, avoir pouvoir de reglementer la pratique de 
la profession. Dans un premier temps, les organ ismes gouvernementaux et para- 
gouvernementaux, de concert avec les associations, devraient embaucher un nombre 
suffisant de reviseurs, membres titulaires 1 * 1 des 'associations, et offrir des programmes de 
perfectionnement aux traducteurs non*titulaires 158 . Dans un deuxieme temps, il faudrait 
que les different^ gouvemements exigent de tous leurs traducteurs et interpretes le succes a 
Texamen d'agrement (commun aux trois associations). La mise en place de ces mesures se 
Jerait selon des modalites qui tiendraient compte, bien entendu, des contingences materielles 
et des facte.urs humains. 

Labsence de rationalisation du recrutement explique une situation quelque pep 
anarchique. On aurait pu s'attendre a ce que la creation d'ecoles de traductions beneficiant 
de la benediction agissante du Federal serait suivie de mesures a moyen terme, semblables a 
ceUes suggerees ici, Coercitives jusqu'a un certain point, ces dispositions revalonseraient la 
profe&ion aux yeux du public et des traducteurs eux-memes. Le secteur pnv^ emboiterait 
' probablement le pas, sans qu'il y ait besoin de legiferer. 



95 



ERIC 



85 



•a 

II est peu probable que la creation au Canada d'un Ordre. des traducteurs et udes 
interpretes soit envisagee et envisageable, et la proposition ne saurait etre prise au serieux 
tant que les membres des associations ne se seront pas entendus sur les objectifs % atteindre 
et sur les moyens pour les realiser (y compris une remise a jour des competences des 
membres titulaires), , » 



4.8.1.2 Concernant les ecoles de traduction 

La remise en question «t vaW, il V a sans, dire, et elle n'epargne pas les ecoles de 
traduction dont les diplomeT^drtuent a l'examen d'admission 'des associations dans des 
proportions etonnantesi ? » . La rarete des .contacts etfre les ecoles et les associations est - 
d ailleurs regrettee indirectement par I'auteur du compte rendu d'une rencontre entre*d'une 
part professeurs et eleves en traduction de l'universite Laval et, d'autre part, le Somite des " / 
Relations avec les University (CRU) de la Societe des traducteurs du Quebec: < 

"(...) rapprochement nouveau et concret entre.le monde de l'enseignement et celui des 
praticiens de la traductioil. 160 

Rapprochons les preoccupations des traducteurs de celles des professeurs de traduc- 
tion: la termmologie est au centre de la' reflexion des uns et des autres. j'afeu l'occasion de 
souligner la place preponderate qu'pccupe la terminologie dans la tres sfrieuse revue Meta ■ 
que ce sort par les articles qui lui sont consacres, ou par sa rubrique reguliere Les outils du 
traducteur, ou par ses comptes rendus des nombreux colloques et' tables rondes sur la 
lexicology la lexicographie, les langues de specialite, la normalisation et la recherche en ' 
terminologie, sans oublier l'enseignement de cette demiere^i. Miroir de la traduction au ' 
Canada (entre autres choses), Meta ne fait que refleter les preoccupations des praticiens et 
des enseignants de la traduction. Les cours de version technique et -le-memoire de 
termmologie sont a l'honneur dans les deux ecoles dontfai compulse le programme. Etudes 
tres legitimes et meme necessaires qui font partie de la formation du traducteur'complet . 
mais qui me semblent occuper une place disproportionnee, si l'on tient compte des 
' ?1°a x£ ? 6 J traduction canadienne qui ont ete commentes tout au long de notre 
• etude, c est-a-dire maladresses d 'expression, galimatias plus que fautes de terminologie et 
ce, meme dans des textes plus techniques que ceux que j'ai cites jusqu'a present (nous allons 
bientot voir quelques extraits de ■ traductions de difficulte technique moyenne) 16 3 Le 
probleme de l'expression, de la stylistiqQe du fran ? ais des traductions me semble si aigu et 
d une telle ampleur que , pour retablir un certain equilibre, je'serais tente de conseiller de 
retirer 1 etude terminologique du premier cycle pour la reserver au programme de maftrise 
en traduction. Maos je sais qu'un petit nombre seulement d'eleves-traducteurs poursuivent 
leurs etudes au-dela de la licence (ou du diplome), et je sais que la mode est a la ■ 
specialisation. Mais que peut-on esperer du specialiste issu d'un mediocre generaliste? 

Terminons ces quelques reflexions sur les ecoles de traduction en faisant remarquer 
qu en depit du qualifiant additiormel "et d'interpretation" dont certaines se parent, la 
traduction orale n y est pas toujours systematiquement enseignee. La ou elle est enseignee 
un cours d introduction a l'interpretation^dnsecutive et simultanee et quelques laboratoires 
constituent parfois la seule formation. En lSTo^pour pallier cette insuffisance, le 
gouvemement federal a mis sur pied un programme de formation et de perfectionnement de 
o, b, ou 9 mois pour ses propres interpretes 1 6 4 . 

Associations et ecoles devraient coordonner leurs efforts; les ecoles devraient remettre 
en question leur approche et« reviser leurs programmes en fonction des besoins reels. Tant 
que 1 infrastructure de l'institution traduisante canadienne souffrira d'un manque de 
cohesion, la definition des problemes et des objectifs communs sera laissee au hasard des 
reunions professipnnelles, nombreuses certes, mais- plus ou moins regionales. Jamais encore 

• .. . . / , 
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ne se sont reunis autour de la merfie table 1|> fepresentants des trois Associations de 
traducteurs et d'interpretes, dfes, professeurs de traduction, -des eleves-traducteurs, des 
donpeurs d'emploi etdu grafid public. , ' • - \ 

4.8.2 Pour une nouOelle approche theorique d'oun'est pas exclule pragmatisme 

Une etude de Poperation traduisante qui prend comme point de depart d'arrivee un 
schema elargi de la communication aura pu faire penser plui, d'une fois que Panalyse visait 
davantage la traduction orale que .la traduction ecrite. Remarquons d'abord que, bfen 
souvent, les distinctions qui sont faites entre^Pune et Tautr^ ne se fondent aue sur le 
vehicule linguistique propre a chacune: la parole et Pecrit. Les points communs qui'oht ete 
releves^ors de Panalyse du sens du message auro'ftt peut-etre reussi a faire tomtfer quelques 
barrieres. Je Pespere, car lkboutissement logique de notre reflexion sur la totalite de 
Poperation traduisante conduit a opter "pour une theorie interpretative de^la traduc- 
tion" 165 . Ce choix resolu depassera le plan theorique et sera propose cqmjme le moyen 
-curatif des problemes traductionnels canadieffe. 

• '4.8.2.1 Pour une jheorte interpretative de la traduction ' 

Notre, Stude ayant mis Paccent sur Papprehension totale d'un sens et sa reexpr^ssion, 
Toperation traduisante phut se resumer dans la f omiule suivanjbe ou se rejoignent traduction 
ecrite et interpretation: 

"Sur 1'essentiel, Interpretation et la traduction ne different pas. toutes deux se drwvent 
de passer par le sens, toutes, deux se liberent de ['emprise linguistique de Forigina! (...) 166 * 

Comme Pexplique par ailleurs D, Seleskovitch, la memoire immediate ne pouvant retenir^ 
que sept ou huit signer, 1 * 7 Pinterprete nVle temps -que d'apprehender un sens qu'il 
reexprimera. En traduction ecrite, par contrepcette substantifique moelle des signes se voit 
souvent t voileo par les signes eux-memes: le traducteur qui lit et relit la phrase LD dans 
Pespoir qu'elle evoque Pexpression LA qui lui manque, ne pourra plus, s.'il ne "laisse reposer 
le texte", effacer de sa memoire les mots de TD qu'il risque de transcoder, Avantage 
preeieux cependant que la r<?manence du. texte. gcrit, puisqu'elle permet Pexegese la plus 
complete possibly, la decouyerte des nuanc<$ que rpcele une formule concise sur laquelle te 
lecteur LD .se- serk probablement arrete, Le locuteur, lui, ne peut abuser des pauses pour 
pefrnettre a. son vis ; a-vis de saisir les subtilltes; il lasserait, serait juge pedant;'de plus, ll ne 
you^t pas donner trop souvent Poccasion de se faire coupef la parole. Aussi, meme,s'il 
etait doue de concision -spontanee, Porateur n'abuserait-il pas de raccourcis, dans le doute oi# 
il serait d'etre immediatement "intendu". Au contraire, Pecrit recherche Pefonomie 
optimale. Car le lecteur, qui ^accorde touts son attention au texte, a Pentiere liberte 
d'fccelerer ou de ralentir sa lecture selon sa comprehension,' et peut, s'i) le desire, revenir en 
^rriere. II n'est par consequent pas etonnant que la redondance, n&essaire a la parole,* 
transposee days Picriture devienne pleonasme et brouille le fil (ou le sen^) du message ecnt. ' 
Economie optimale, ai-je dit, parce «ue le texte ecrit doit trouver un equilibre entre un 
vouloir-dire precis et une formulation claire, privee des procedes prosodiques, qui, dans la 
parole, soulignent, creent meme le sens (Pantiphrase "Ah! c'est intelligent"! ) L'auteurest 
done tributaire d'une precision, d'une articulation sui' generis de Pecnture. Le traducteur y 
est egalemfcnt soumis. * 

Je suis revenu, en y iqsistant, sur les caracteristiques qui differencient la formulation 
orale de la formulation ecrite pour mieux souligner la portee de la citatjpn suivante. 

ye sont les modalites de reexpresaion qui different en interpretation et en traduction 
ecrite, comme les modalites d'exjfression dans les discours oraux et dans les textes 
ecrita." 168 « ' 
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A ce point-df notj^etude, U est possible de dire qu'il n'y a pas de problemes de traduction 
en soi, et qu'U n'y a que des problemes depression qui reinvent de la connaissancfe des 
precedes linguistiques de la langue de depart et de la langue d'arrivee. " j 

Une theorie interpretative de^la traduction ne s'oppose pas aux procedesplus ojMhoins 
conscients qu'utUisent les traducteurs a un moment goi a un autre de leur travail. En effet 
quel traducteur ne se pose pas, maintes fois par jour, la question: ."Comment ga se dit en 
francais? " ou "Comment je dirais ca en francais? '* D'aucuns, moins prosaiques se ' 
demanderaient s'U faut dUuer, adapter, ou recouvrir au chasse-croise. Les M. Jourdain de la 
theone interpretative de la traduction sont nombreux. Cependant il est douteux que 
beaucoup de traducteurs adoptent d'emblee cette distance par "rapport au texte (sa 
formulation s'entend), attitude qui, pourtant, libere une fois pour toutes des sentiments de 
culpabUite herites de l'infamant "Traduire c'est .trahir''. Traduire : , tafche desesperee par 
definition, de conclure un auteur 1 6 9 . Pourtant, comme le dit un -autre: < 



"La traduction n'est pas une fin en soi. La traduction est toujours un auxihaire. Qu'il 
traduise un ^hef d'oeuvre lyrique ou une notice commercial, c'est toujours une pensee 
initiale et un certain public qu'il [le tcaducteur) sert " 1 70 

e 

Cette remarque pleine'de bon sens ne ferait-elle pas l'accord general, si on substituait les 
mots 'Jecnt" et "ecrire" a "traduction" et "traduire", modification qui, du meme coup, 
servira a prouver la justesse de la citation? 

, ■ Le traducteur canadien qui se sent accule dans le choix "Qui trahir? " sacrifie, a juger 
par les resultats, l'idiomatisme de la langue francaise a une pretendue "fidelite a ronginal". 
On comprend le pessimisme des traducteurs qui pratiqueraient ainsi leur metier, et les 
velleites d'auto-destruction des autres. 

» Le pragmatisme, a lui seul, devrait faire passer au second plan les attitudes theonques, , 
s'il ne peut les modifier. Car * 

"la necessity d'une traduction implique la necessite d'un choix. Dans le choix opere le .* 
traducteur a sa part de responsabjlite." 171 1 / 

. v 

* Qu'U se le dise! , i ■ 

Si, sans contredit, la traduction gagne ses lettres de noblesse non par les avis publics 
bihngues, mais par les echartges qu'elle Fend possibles entre les grands courants de pensee des 
nations, il demeure qu'U n'y a.qu'un seul type de traduction qui a le devoir de rbugir de 
lui-meme: la traduction exprimee dans une langue pateuse, souvent inintelligible oil mem& a 
la li mite du galimatias. « . . • 

4.^.2.2 De la theorie d I'application: <quelques exemples 

Deux series d'exemples vont reunir des extraits typiques de ces traductions lkdigestes 
dont la population franco-canadienne est gavee 172 . Les corrections que je sufererai 
Ulustreront les propositions theoriques et pratiques auxqueUes l'etude nous a conduits^ 

Les traductions les moins inteUigibles que je reproduis sont, a mon avis, celles dont 
1 influence sur la langue du public est la plus faible. En effet, moins la comprehension est 
p immediate, et moins la formation ngque d e servir de modele d'expression. Plus nombreux ' 
seront les exemples de textes, comprehensibles .a premiere lecture, dont la maladresse 
passerart probablement inaper9ue dans le contexte ou la situation d'ou ils sont tires. Ce sont 
ces traductions ("fideles", peut-etre, mais qui ne rendent pas justice au "genie de la langue 
francaise") qui, selon moi, exercent' l'influence la plus nefaste car la plus insidieuse, sur les 
ressources expressives et le dynamisme de la langue franco-canadienne. 

(Ma presentation s'efforce de graduer les traductions, des moins inteUigibles aux plus 
claires.) . 
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' Dans la premiere serie, les exemples sont empruntes a un cours audio-visuel (revise par 
mes soins)* 73 pour meeaniciens sur trongonneuse£ Je n ai pas juge utile de reproduire le 
-texte anglais, d'autant plus qu^il ^e devine aisement sous la formulation de la premiere 
version fran$aise. (B) est la versiSiSfevisee. * 

* r * 

* Version A 

i, Qu'est-ce qu*e vous pensez que cette rondelle de feutre est supposee faire? 
\ (1) L'amortisseur v 

(2) Absorber l'huile qui couie 

(3) Faire comme la cale 

Version B 

* A quoi sert cette rondelle de feutr<7 

(1) Elle sert d'amojtisseur I 

(2) • Elle sert a empecher les fuites d'huile 

(3) Elle sert de caie d'epaissetir 

Dans la version (A), la question suit, pas a pas, la phrase anglai&e, mais reste comprehensible, 
surtout en milieu canadien ou Tanglicisme etre suppose (de) est tres repandu: Le (1) ne 
repond pas a la structure cle la question, si bien que "faire f amortisseur" est peu clair. La 
reponse (2), grammatic v alement correcte, conduit cependant a un ncwp-sens, et la troisieme 
reponse est sy-billine. 

La version revisee remet sur un pied d'egalite le candidat francophone et le candidat 
anglophone, en retablissant la clarte de ce petit probleme que Tapprenti doit resoudre a la 
fin de la le^on. La question est idiomatique et plus directe, chaque reponse est reliee 
grammaticalement a la question, la deuxieme reponse retablit la logique et la troisieme le 
sens. ^ 

Une presentation ecrite du probleme aurait pu viser a une plus grande concision de la 
version revisee. '*Selon vous, cette rondelle de feutre sert. 1. d*amortisseur, 2. a empecher 
les fuites d'huile; 3. de cale d'epaisseur." 

Deuxieme exemple: , 

A 

"Evitez de travailler avec de la gazolinfc dans un-endroit ou il y a.un egout, Les fumees 
lourdes pourratent s'accumuler et avec une etmcelle pourraient causer beaucoup de 
destruction. 

5 \ 

Evitez de transvaser l'essence jDres d'una^boifche d'egout. Les gaz risquent-de s'y 

* accumuler, il suffirait d'une etincelle pour provoquer une explosion. 

Sans commentaire, 
% L'exemple qui suit merite une attention speciale: 

Version A. Ce que vous avez fait doit ressembler a cette image. 
Version revisee. Cette diapositive vous montre le connecteur en place. 

Dans cet exemple, ce n'est pas Timpropriete ressembler d cette image qui a suscite la 
nouvelle version — ce raccourci est cour^nt en style oral. Ce qui a ete corrige^c'est une 
formulation qui ne tient pas compte de la structure globale du texte, c'est adire aussi de la 
structure de la situation (le defile des diapositives qui accompagne chaque etape du travail 
de remdntage). "Ce que vous venez de faire^doit correspondre a que vous voyez sur qette 
diapositive*', on peut chercher a alleger le frangais de cette traduction "fidele", mais la 
phrase a laquelle on aboutirait n'en serait pas mpihs "hors du discourse 
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Cet exemple Ulustre parfaitement I'utUite d'une vue interpretative de la traduction, et, 
dans ce cas precis tout au moiris, il en demontre la necessite. • 

Ce ne sont pas les faux sens, ou nojn-sens auxquels conduit l'asservissement a la 
formulation du texte de depart que je cherche a illustrer par les deux exemplesNmivants. Je 
cherche plutot a souligner ici le manque d'idiomatisme.dans une situation qui, poitftant, s'y 
prete. A l'apprenti qui vient d'appuyer sur le bouton de la bonne reponse, la voix anonyme 
s'exclame: "Right! Weil thought. You couldW broken a fin had you not done it this 
way. 

9 * 

Version A Vrai. C'est bien pense. Vous risqueriez de briser un aileron si vous ne I'aviez 
. pas fait de cette facon. , « 

Version B Exact. Reponse intelligente. Autrement, vous risquiez de briser une ailerette. 

Non seulement vrai est impropre, tout comme C'esr bien pense, mais ni Tune ni l'autre 
de ces expressions ne reproduisent le vocabulaire laudatif d'un professeur^atisfait. Le choix 
des formule's a la disposition du traducteur n'etait pas limite: "C'est ca! " ou "Parfait! ", 
"Bonne reponse! ", "Reponse perspicace:" et bien d'autres. 

Version A Pret? Mtettez un peu de gr'aisse sur votre doigt et appliquez-le sur la bielle 
comme.ce^i, 

Version B Pret? Prenez uri peu de grais^e avec le doigt, et etc., ; ' 

Le bon sens de l'apprenti aurait fort prdbablemeht peevalu, mais it ne faut pas exclure 
que certains se seraient sali J'autre main, ou qu'ils auraient utilise un toume-vis ou au autre 
outil pour se "mettre un peu de graisse sur {le] doigt." 

La deuxieTne serie d'exemples utilise trois extraits du Compte rendu- des debats de 
l'Assemblee legislative du Nouveau-Brunswick.^es corrections que j'apporte a la version 
francaise officielle indiquent, d'abord et avant tout, que les traducteurs n'ont pas 
suffisamment reflechi sur laTiature du style oral de l'original. Meme loVsqi/'il y a "faute" de 
langue, bredouillements, phrases inachevees, le discours (LD) reste clair en general; mais 
chaque langue a sa stylistiqu^ des fautes qui lui est propre. * 

Premier extrait (p. 1332 du Compte rendu, 2 mai 1978). C'est le premier ministre qui 
parle: . • • ^ 



Hon. Mr. Hatfield: ^Mr. Speaker, I'm not sure what market you're Ulking about.*' 
L'hon: M. Hatfield: "Mfmsfeur J'Orateur, je ne suis pas sur de quel marehe^^ous paries." 



La version francaise lafese: croire que le ministre repond au president de la Chambre 
(1 Orateur). En francais, aucune Intonation, aucune inflexion ne pourraient faire comprendre 
la coutume qu'ont les deputes d'adresser leurs propos au president de la Chambre vers lequel 
Us se toument frequemment. Les deputes francophones, aussi anglicises que certains le 
soient, ne s^rimant jamais en francais de cette maniere. La correction suivante 
s'lmpqseraitr^.je i?e suis pas sur de quel marche/ parle l'hon. depute". "Orateur", 



"honorable 
terminologie q 



Jute", sont de§ Vermes consacres que je reutilise ici, dans Thypothese dine 
aadienn^ normtfllsee dont je parle un peu plus loin. 
DeuxMfextrait: (2 AnaKl978; p. 1329). J'ai souligne dans la version franchise les 
parties du texte sur lesquelles porteront remarques et corrections: 



M*. Spffker, I bave a question for - well, I don't know who... the Minister of Natural 
resources or maybe Agriculture...(...) a statement aired over CBC by Mr. Picard ( ') 
stating that maybe Dowanol would not used to the extent that the Department of ' 
Health -Imnot quoting verbatim here - or the Advisory Board would recommend 
because it might be hard to get it and it was much more expensive (...). 
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' M. POrateur, j'aimeraU £oser une question dye ne sais trop qui, le ministre des Ressources 

naturelles du, peut-etre, de l'Agriculfrire (...) (etc.) (..) selon !aque!!e on n'utiliserait 
peut-etre pas autant de Dowanol que pourrait le recommander !e rninistre de la Sante ou * 
la Commission consultative, et je ne le cite pas textuSlement ici* car U pourrait etre 
* < difficile a obtenir et il est beaucoup plus cher. ' 

V ..: • 

]n La derniejre phrase du texte frangais, assez improbable, (mais non Impossible) dans la bouche 

d'un depute francophone, n'aurait pas manque de provoquer les sarcasmes des deputes. II 
suffirait, pour lever rambigui'te, de supprimer /e, et de remplacer il par Dowanol ou ce 
/ produit; d je ne sais trop qui martjuerait Tindecision et non Thesitation de roriginal. * 

' , Quelques point de suspension ,..d;e... suffiraient a retablir le sens, mais je ne sais trop quvest 

un peu recherche ici/et "a voyons...qui? n< serait plus dans le'ton. 

Le troisieme et dernier extrait (p. 1203, 27 avril 1978) tllustre les lourdeurs auxquelles 
aboufissent, par hypercorrection (probablement par crainte de Tidiotisme), les traductions 
qui ne ti'ennent pas suffisamment compte de la logique du discours en langue d'arrivee. 
^ Un depute de Topposition s'etant adresse par erreur a un ministre alors que sa question * 
en concernait un autre, demande au president de la Chambre la permission de reposer sa 
question. II se fait houspiller par un ministre (A), mais deux de ses collegues (B et C) - 
viennent a sa rescousse! ^ » 

A: Learn the system! • ^ 

*B: He couldn't learn your system 1 . * 1 

C: It would take too long to figure^ours out.-.. 

A: Apprenez comment fonctionne le systeme! ~ , 

B: Jl lui serait impossible d'apprendre comment fonctionne votre systeme, 

C: .11 faudrait beaucoup trop de temps pour le fa ire... 

Ce n'est la ni le style de la raillerie ni celai des echanges spontanes. (Bon exemple pour 
expliquer pourquoi les ' traductions sont plus Iqngues que roriginal). Plus encore, les 
repliques se suivent sans se repondre vraiment,pour le faire tente peut-etre de faire echo a la 
y replique (B), mais ne veut pas dire grand chose. Seuls des anglqphones/pietres bilmgues, 

utiliseraient des tournures explicative en pleine altercation. Ce n est pas comme un hvre que 
, * le traducteur fait parler les deputes B et C (francophones de surcroit! ), mais comme des 
ordinateurs. On imagine un roman de science-fiction dans lequel ce passage reproduirait la 
prise de bee de robots-machinesa*traduire. Mon essai de traduction rend la vie au dialogue, 
et done son veritable -sens: 

V l 

A: Apprenez un peu comment on fonctionne!, 
~B: Ehf bien, <ja lui serait difficile! 

C: £a demanderait un bon bout de temps... • ' > 

La familiarite de la clerniere replique peut faire hesiter. Elle ne detonne cependant pas dans 
le contexte ni dans la situation, a la Chambre peo-brunswickoise^ la falrailiarite est de mise, 
les invectives sont nombreuses, les francophones se tutoient.^Ihez les anglophones, f 
r"hoaorable colleague" ou T'honorable member of the opposition" d'il y a une minute 
* deviant soudain "John! Smarten up!" 

L'exemple ou les termes "Orateur" et 'Thonorable depute" sont apparus a souleve le 
probleme de* I4 normalisation de la terminologie. Des directives precises de TOffice de la 
langue .frangajse (du Quebec K une concertation nationale^es associations de traducteurs et 
d'interpretes, pour ne citer que quelques groupes d'interesses, sont autant de mesures qui 
s'iipposent. De ma propre experience', et de celle d'aulres" traddcteurs ou mterpretes, je saft 
qu'il y a de nombreux deputes acadiens (pour ne citer que ce groupe de francophones) qtii 
s'appuient sur la traduction orale 6t ecrite 174 pour Tempi oi de termes ou tournures 
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franchises qu'ils ignorent ou que l'usage preponderant de Tanglais a la Chambre tend a leur 
faire oublier. On mesure une fois de plus la responsabilite socio-linguistique qui incombe au- 
traducteur canadien. 

^ , D'aucuns pourraient se demander 1'utilite d'une theorie (interpretative de surcroft) 
pour apprecier et corriger les traductions que nous venorts de voir. "Ce ne sorft la que 
• mauvaises traductions. Avec Un peu de recul, n'imporfe qui s'en apercevraiti ". "Mauvaises" 
"bonnes" traductions, voila qui suffit a relancer tout le debat. Ces adjectifs qui conduisent a 
1'introspection ont ete soigneusement ecartes de notre etude. L'analyse se devait d'ehminer 
toute subjectivity ^'appreciation esthetique a certes sa place dans la traduction, mais nous 
n y serons parvenus que par l'intermediaire du criterS d'exactitude: "the right way to put it 
at the right place, for the right meaning", pour pasticher un idiome anglais. Mais Ton bute 
sur les mots justes pour le dire"* 75 ; n'est-ce pas la toute la question de l'operation 
traduisante? Parler de traductidn, c'est pousser le rocher de Sisyphe. Quelle que soit la 
question posee, et ou que se situe la discission, c'est la theorie dans son ensemble qui est 
remise en cause. Pourquoi? Notre etude aura abondamment demontre le-caractere global de 
l'operation traduisante, que seule l'analyse obligeait a compartimenter. 

4.8.2.3 Une theorie qui puisse s'appliquer d toutes les traductions non-litterai'res? 
4.8.2.3.1 La traduction technique et jscientifique 

Nous avons davantage souligne les caracteristiques qui transcendent la variete des textes 
traduits au Canada, que les differences communement identtfiees. L'apprehension da sens a 
ete notre pouSWle depart, approche methodique qui ne devrait guere susciter de controv'erse 

t Posee en axio^de, elle enleye Jout faux semblant theorique a la frontiere que Ton trace entre" 
specialistes et traducteurs generalistes, distinction qui ne garde sa/Valeur pratique qu'une fois 
les bameres levees. A-u Canada, les -traducteurs generalistes souffrent.tfres souvent d'un 

V complexe endemiqUe d'inferiorite vis-a-vis de leurs confreres specialistes. Nombreux sont 
ceux qu'effarouche, avant meml de l'avoir lu, le texte qualifie de l'adjectif "technique" par 
le donneur d'emploi. S'U n'entend rien a la mecanique, bien fol ou malhonnete celui qui 
accepterait de traduire un cours de montage et d'entretien de tronconneuse, n'est-ce pas' 
Alors pourquoi, plaidant non coupable aux deux chefs d'accusation-, l'auteur de ces lignes 
a-t-il accepte de (re)traduire un tel cours, lui que rend perplexe la simple vue de 
1 enchevetrement qui se cache sousje capot de sa voiture? La reponse est simple: tout 
m etait foumi - bande- sonore et diapositives synchronisees et meme, si je le desirais, la 
tronconneuse a ses differentes etapes de demontage. Je n'avais plus qu'a me mettre dans la " 
situation o>l*apprenti qui, a latin du Cours, avait sur moi l'avantage de la pratique, ce qui 
exphque pourquoi je n'ai pas change, depuis, ^e speciality Pour pouvoir reformuler le cours 
en fran9ais, U me restait a- me procurer la documentation h-ancaise qui m'etait necessaire: 
lexiques et brochures techniques, de preference unilingues en francais; format et style des 
cours audio-visuels francais Tache laborieUse certes, mais non complexe. Seul ce travail de 
documentation, dan* lequel U faut inclure les heures passees devant la visionneuse, pouvait 
par sa longueu^ rebuter un traducteur generaliste. Determiner la rentabilite de son travail, 
voila, pour le traducteur de formation generale, le probleme specifique que lui pose le texte 
technique. Lorsque le marche du travail le lui permet, le traducteur aura done avantage a se 
specialiser dans deux ou tfois domaines. Point important sans nul doute, mais qui nous 
eloigne de notre propos.' 

Le traducteur specialise deformerait la realite s'U laissait croire que son travail est plus 
# ardu que celu^ du generaliste. Bien au contraire. Si l'exegese des messages est en general 
complexe, en revanche dans le discours scientifique, l'apprehension du sens est centree sur 
un contenu i^formatif intrinseque qui s'appuie sur un bagage cognitif precis. L'aoibiguite du 
texte scientifique, sa dimension emotive, tendent vers zero. Et tout comme son alter ego 
generaliste, le traducteur technique doit trouver une redaction, un style idoines. 
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Deux gfands genres de traductions* specialisees semblent etre exclus d/la traduction 
technique et scientifique ou de la traduction generate, ce sont les traductions publicitaires et 
juridiques. L 'usage que la publicite 176 fait dp la p olysemie des mots, nous l'avons vu, 
rapproche ceile-ci du message poetique. "La 'traduction publicitaire^est (...) tres proche, par 
son exprit, de la traduction litteraire" 1 7 7 . Dans l'impossibilite de traduire fitt^ralement la 
plupart des jeux de mqts, le traducjteur doit "adapter", disons plus justement. "recreer". 
Parfois la trouvaille depasse Peffet de ['original, comme cette mediocre alliteration, doublee 
* d'un cliche, "The Beautiful Blue" d'ung reclame de cigarettes qui devierrt en fran^ais un * 
riche jeu sur les mots: "La cigarette ebleuissante" 1 78 . - - • 

4.8.2.3.2 La traduction juridique 

Avancer que la langue juridique partage certaines caracteristiques avec la 'langue 
litteraire par Tusage polysemique qu'elle fait m des mots,^era a premiere vue figure de *> 
paradoxe. La langue juridique ne renvendique-t-elle pas la plus grande precision qui soit 
possible au langage non technique, et ce... "a la virgule pres"? Voila la faHle, Tambigui'te 
voulue ou ingenue des legislateurs. Je jn'explique. Nous savons tous que, lorsqu'Une 
discussion tourne au desavantage d'un participant, celui-cif sll nest pas beau joueur, va 
louvoyer et revenir sur le sens de plusieurs mots dont il etay^it son raisonnement. "Ah! 
mais ce n'est pas ce que je voulais dire par la! " ou "Ce n'est pas dans cette'acception que 
j'utilisais ce mot, d'ailleurs on peut en verifier le sens dans le dictionnaire." Si de semblables 
faux fuyants et logomachies sont permis dans les plaidoyers-^et les requisitoires, c'est 
evidemment que les lois s'y pretent. Le juriste a la tache precise de distinguer entre 'Tesprit 
et la lettfe" de la loi, soit encore "d'interpreter" la loi, la traduction ecrite et orale souffre 9 
tres probablement de Tacception de ce dernier verbe. De caractere quasirpent sacre, puisqu'il 
preiid precedence sur le vouloir-dire de ses auteurs, le texte des lois tente d'allier dans sa 
formulation l'universel ("Toute personne..") au particulier necessaire a son application 
precise ("...qui deliberement..."). Prenons un exemple^emprunte a la realite ca^iadienne pour 
decouvrir a quel niveau du message se situe 1'interpreUtion du juriste, d s'agit d'un resume 
que le juge anglais fait de son verdict d'acquittement dansrfe cas d'une personne legerement 
vetue arretee pour attentat a la pudeur: 1 7 9 ' » 

"Sec. 17-0 Cr. C. provides in subsection (1) that everyone who is nude in a public place is 
guilty of an offence. Up to that point the wording is c!ea$. Nude with respect to a person 
has a generally accepted meaning. It means naked, bare, without covering, unclothed. 
♦ However subsection (2) of the section provides thatJor the purpose of Sec. 170 Cr *C a 

person is nude who is so clad as to offend against public decency or order. This is 
Confused anfl confusing, fn ordinary language a person who is nude is unclad and a person 
who is clad is not nude, but thje subsection (2) provides that for tte purposes of Sec. 170 
Cr. C. a person is nude who is clad, [etc...]" £ 

Une exegese situee sur le plan de la Parole reconnaftrait que la signification du mot 
nude a ete elargie par souci de simplification redactionnelle — ce qu'annonce clairement 
l'alinea (2) de Particle: "for the purpose of..*' Seul "so clad as to ofrend" reste a elucider, la 
-moralite et la mode changeant d'anriee en annee. Le profane comprendrait que cette loi se 
preoccupe d'atfeentat a la pudeur, de morajite et d'ordre publics. Mais il est evident que le 
juge sort les mots de leur contexte pour s'en referer a leur signification en Langue — et il 
decouvre une t antonymie, ce qui n'a rien d'ext^ordinaire dans Pusage que fait la Parole des 
mots("Aty c'est intelligent! ..). 

En cas de proces, interpreter la loi, c est done epuiser toutes les significations des mots 
ou, mversemen£, ne faire dire aux mots que ce qu'ils signifient en Langue. On sait aussi que 
le legislateur prend le soin de definir les termes souvent utilises dans le texte de f&$on a ce 
que ne ^nbsiste aucun dbute quant a Tutiivocite de leur signification, quels que soient 
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1 article 1 aJinea ou la phrase ou ces termes apparaissenf. Le travail du traducteur juridique 
ressemble done a celui de son confrere qui, traduisant des textes techniques ou scientifiques 
recherche Ie mot specifique designant un objet concret, univoque. Dans l'ensemble le 
traducteur juridique se xetrouvg sur un pied d'egalite avec les traducteurs d'une autre 
specialite: recherche terminologique, rigueur d'emploi des mots. 

n existe debt systemes juridiques au Canada: le Code civil au Quebec et la Common 
Law pour la legislation des provinces anglophones. Voici un exemple typiq'ue des problemes 
■ terminology a resoudre par le traducteur juridique; dans le Code civil, pour traduire 
hypotheque, la version anglaise emploie le gallicisme "hypothec", pour rendre la realite 
jundique du terme ^francais. De la meme facon, le terme de Common Law mortgage (terme 
qui provient d auleurs du vieux francais) est reutilise, purement et simplement dans les 
versions, frangaises, car ' 

"au Qufibec, seuls les.immeubles peuvent etre hypothequfe, sauf rares exceptions [tandis 
;«W«b^»»S LaW] ' " m0rt ^ e " I^PP«queJ >nt aux biens meub.es 

II n'etait pas de ma pretention de resoudre en quelques traits de plume les problemes 

J a ^ qUelS ^ C ° nSaCre m nUm "° entier ' car > on s ' en dout e- 1» 

P ratlc l ue . abondent - . A in?i le traducteur juridique canadien, qui doitciter 
2fS,J PW S entiers de lois mal traduites, mais ^ vigueur a, par moments, 
tout* raisons de dese Sperer de sa ^ Quds qug goient ^ commentajres 

collaborateurs de La traduction juridique, l'insatisfaction l'emporte: 

"D devient evident que les modes de redaction propres au common law ne les [les 
traducteursj satisfont plus. 1181 1 

Quoique jugee : dans l'immediat peu pratique par certains, la redaction parallele (la 
co-redaction )i« des projets de lois leur paraft la solution d'avenir. Remarquons au 
passage que pour la premiere fois, un groupe de traducteurs presente clairement les critiques 
qu us formulent sur leur metier; ces specialists des textes juridiques apportent une preuve 
empinque a notre etude: il n'y a pas de traduction exacte s'il n'y a pas totale et complete 
restnicturation de la formulation original. Ce desir de recourir a la redaction plutot 
qu a la traduction rappellehi la discussion sur la traduction publicitaire ou un auteur, que je 
cite, declare que dans un bon nombre d'agences de publicite "l'avenir -appartient aux 
redacteurs plutot qu'aux traducteurs 1 H. 

Laissant a la stylistique monolingue et comparee le soin d'aider les traducteurs a 
perfectionner leurs connaissances des ressources redactionnelles, notre etude theorique 
trouve son complement dans des propositions pratiques; reunissons en quelques lignes 
theone et position pragmatique. 

4.B.3 Pour un traducteur -redacteur ) ' ~ 

Sans attends qu'un changement des structures socio-economiques fournisse a la ) 
francophome cariadienne un nombre adequat de redacteurs, proposons de transformer, sans/' 
grands bouleversements, le regiment des traducteurs canadiens en traducteurs-redacteurs* *j/ 
Une solution de compromis qui puise dans le sempiternel juste milieu fait en general bailler 
Mais cette appellation recouvre plus que le simple compromk ear elle pourrait Itre utile a 
trois points de vue: •/ ' 

1) Si le tenne passait dans la langue^ourante, certaiifeiesitations qu'ont bien des 

SiS 3 18 . nat ™ m* ! 6Ur 3 he diBparaftraie»eUes-memes" Imprecision, 

1 ambiguite de 1 expression- "fidekte au iexte" serait levee. Notons que, si tout redacteur 

V 
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n'est pas traducteur, a l'inverse, dans l'optique de notre etude, tout traducteur est 
neces'sairement redacteur, Tappellation traducteur-redacteur est done, ici un pleonasme 
voulu; 

2) [/appellation suggere la creation d'une nouvelle profession, la meme personne 
exercerait Tun ou P autre metier selon ies besoins. Par exemple, un employeur anglophone 
(econoralsant du meme coup temps et argent) n'aurait plus besoin de passer par la 
traduction pour faire parvenir le resume d'un document que lui reclamerait un client 
francophone; 0 ^ 

3) La traduction traditionnelle se change systetnatiquement en une traduction liberee 
de la presentation de ('original. Le traducteur-redacteur respWte le contenu informatif, mais 
prend les distances qu'il juge utiles par rapport a la presentation de 1 'original. Un de ses 
premiers principes serait de veiller a ce que le texte d'arrivee n'excede pas en longueur le 
texte de depart. 

La revue En Route 18 * d'Air Canada nous offrira un exemple de "traduction liberee" 
dont il est question ici. > 

Crevette de Matane/The Shrimp capital of Canada, par Jacques Coulon: 

♦ 

Au sortir d'une gorge profonde, la riviere Matane rejoinUia mer a travers un lacis d'ilots, 
de promontoires et de baies minuscules que les Matanais ont amenages en un joli pare 
public. (...) [gouze lignes plus loin:] Matane est Tune des prmcipales villes de Gaspesie. 
Jusqu'en 1845, environ, ce n'Stait qu'une bourgade de Micmacs dont le nom indien 
signifiait "vivier de castors". Puis l'industrie forestiere et le commerce maritime [etc.] [7 
iignes plus bas:] Chaque ete, cette annee du 16 au 26 juin, la belle ville gaspesienne est en 
Hesse pendant pi usieurs jours. (...) 

Until recently the picturesque town of Matane was known mostly as a delightful stop on 
the tour of the Gaspe Peninsula. Since then its fame has spread and it has been known as 
the shrimp capital of Canada. (...) [4 lignes plus bas:] Matane is an Indian word meaning 
, 44 the beaver's breeding grounds", and though today it has grown* into one , of the main 
towns of. Gaspesia, in 1845 it was still only a struggling Micmac village. Forestry and 
navigation (..) [15 lignes plus loin] The Matane River flows from a deep gorge, through a 
network of small islands, out into the St. Lawrence (..) (2 colonnes plus loin] Every 
summer Matane hosts a spirited shrimp festival. This year it runs from June 16 to 26. (..) 

Cet extrait fait appariitre la difference de distribution des unites d'information entre les 
deux versions. II etait sense de situer la ville de Matane au tout debut du texte anglais, et 
avec la precision dont peut se dispenser le lekteur francophone (quebecois en majorite).pour 
qui le nom est familier. Ce decalage se poursuit evidemment tout au long^du texte pour une 
raison dont nous avons deja parte, la logique interne du discours. Dans cette revue, ces deux 
versions font exception tanf par leur presentation que par le plaisir que Ton a a les lire. Trois 
des cinq autres articles 187 de la revue ont pour auteurs des anglophones, la traduction est 
redigee dans un frangais exact, la plupart du temps, mais morne, decoupe en autant de 
paragraphes (2 ou 3 lignes parfois) que le texte anglais, et avec la meme disposition, on a, a 
roccasiegfo Timpression de lire la methode Assimil, avantage pour ceux qui voudraient 
profiter d'un voyage en avion pour verifier leurs comiaissances en langue seconde. 

Le lecteur de ces lignes ri'aura pas manque de remarquer que f article bilingue que je 
propose comme modele a la traduction canadienne procede d'une redaction frangaise 1 88 . 
Coincidence si ce modele nous est fourni par une traduction anglaise, on trouverait, sans 
mal, des exemples de traductions anglaises paralleles a tous ceux de notre etude 189 . Enfin 
dans Teventualite, (relativement probable) ou fauteur aurait lui-meme redige le texte The 
shrimp capital of Canada, il faudrait lui demander s'il a le sentiment de s'etre traduit. 

En pays bilingue, le traducteur peut-U se pennettre de ne pas etre le traducteur- 
redacteur que je viens de definir? 
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Notes _ ^ 

»P. Cardinal, "Regard critique s'ur la traduction au Canada", in Meta, op. cit' 'Vol 23 
no 2, juin 1978, p. 143. , M 

2 Cf. supra," p. 49. 

3 P. Cardinal, op. cit., p. 145, note 11. En dix ans le Bureau a a peu pres quintuple ie 
nombre de ses traducteurs - Voir chapitre precedent. 

. 4 Ne pas confondre la reaction des autorites publiques francaises conlre les emprunts 
etrangers dans le vocabulaire scientifique, et Inquietude des Canadiens francais devant les ' 
interferences syntaxiques et stylistiques de l'anglais dont il est question ici. 

Dans nos societes occidentales, il est rarissime de ne pas avoir I'occasiin ou le besoin 
^de lire quotidiennement, ne serait-ce que quelques mots ou quelques lignes (modes d'emplei 
panneauxjndicateurs, titres des emissions et reclames televisees...). Mais les intiivic'us qui ne 
prennent la plume que pour envoyer leurs voeux ou pour remplir leur declaration d'impots 
(encore qu un membre de la famille soit souvent delegue a ces obligations annuelles) se 
comptent par millions. 

6 Pierre Cardinal, op. cit., p. 145. 

7 ibid ' * 
8 ibid. " .j V 
9 "Lait concentre" dans une autre marque. 

10 Cf. supra, p. 50. 

1 1 Lors de la discussion sur/1 'operation traduisante. • 
12 Rapp' 0 rt, op. cit., Livre III, Recommandation 1, paragraphe 766, p. 265 
13 ibid., paragraphe 448..P. 158. - 

14 ibid"., paragraphe 800," p. 275. ' 7* ' ' ' " 

ls ibid., Book VI, paragraphe 232, p. 208: "translation of alf generally circulated 
documents is a basic requirement." 
16 P. Cardinal, op. cit., p. 146. 

( 1 7 Nous en verrons quelques exemples plus loin. ' 

u r/ 8Cf -' SUpra Cha P itre n Pour "la proportion d'Acadiens bilingues au N.-B. Quelques 
chiffres .repents compiles par le ministere de I'Education du Nouveau-Brunswick et publies 
par le Vaily Gleaner (Frederick) du 19-4-79: De tous les eleves de 12« annee (demiere 
annee dul secondare) ayant subi un examen d'aptitude linguistique, 59% des francophones 
Sont declares bUingues (moins de 5% chez les anglophones) et 25% "could meet basic social 
demands^ , • 

1 9 C^couragoment dont il a ete question a la page 49 suprq. 
20 Op. cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, pp. 42 et suivantes. * ■ * 
21 ibid., le chef de service de, traduction du Catalogue Eaton - chafne de grands 
magasins — (p. 43). . 

22 ibid.,p. 42. 

"W, Schwab,.terminologue, Regie de la iangue frangaise, in Meta, op. cit., Vol. 22 no 
1, p. 96. 

2 4 ibid. Tout ce passage est un condense du compte-rendu de W. Schwab. 

Depuis la Loi 101, la Regie a pris le nom d'Office de la langue francaise, maiS ses 
precipes directeurs sont restes fondamentalement les memes. 
26 Meta utilise 1'expression "traduction symbolique". 
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Cf. B. Couture "La Banque de tefminologie au servic<* de Tentreprise", Meta, op. 
cit., Vol.- 21 no 1,/nars 1976, pp. 100 et suivantes. En 1975, le Bureau des Traductions du 
Qouvernement federal a achete a TUniversite'de Montreal sa Banque de terminolpgie sur 
prdinateur qui existait dppuis plusieurs annees deja. 

28 Juste niveau de langue combine a la clarte de ^expression s'entendici. 

29 Le probieme que pose 1'intelligibilite des traductions lorsquon les, compare a 
Poriginal, deja aborde, est developpe plus loin dans ce chapitre.' 
4 *°Meta, op. cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, pp. 42 et suivantes. 

3 1 ibid., p. 59, 4< Fournaise a l'huile" la ou l'anglais dit "oil furnace". 
% 32 ibid. * 

3 3 ibid., pp. 81 et suivantes. 

Hibid.,p.84. ^ * ^ 

35 Reconnaissons qu'il pourfait aller contre les interete des entreprises de prendre 
position dans .les polemiques linguistiques. Certains Canadiens fran^ais pourraient nial 
accueillir venant des angloghones ce qu'ils ressentent parfois comme un neo-colbnialisme: le 
. fran<?ais standard. v * 

36 A/ete, op. cit., VoL 21 no 1, mars 1976, p. 58. / 
37 Nombreuses emissions de radio et de television auxquelles^participent le grarfd 
public; lettres passionnees des lecteurs a leurs qqotidiens et hebdomadaires; accueil tres 
favorable, voire enthousiaste des Quebecois a la Loi 101 qui insiste, entre autres choses, sur 
la necessite d'ameliorer le fran^ais au Quebec. 
* . 38 A/ete, op.cit., Vol. 21 no 1, mars 1976, p. 45. * 

3 9 On reconnaitra ici Tattitude assez typique de Tenseignant que je suis: proselytisme * 
eclaire. Une prise de position sur le role possible du traducteur se dessine. 

40 "Nous preferons plutot la definir [la comiAunaute linguistique] comme un eqsembl^g 
de groupes qui entrent en rapports dialectiques dans le meme processus de creation d'un^ 
ensemble de normes domine par la norme de la classe dominante, mais sans cesse remise er^ 
cause. " J.-B^ Marcellesi et al. s'appuyant sur les travaux de Labov, in Introduction a la 
sociolinguistique, Larousse, Paris, 1974, p. 146. 

4 1 Mot un peu galvaude, mais utilise par le Rapport de la Commission. 

42 R. Thieberger, "Le langage de la traduction", in .Collection Langages, Didier- 
Larousse, no 28, decembre 1972, p. 83. • . 

' 43 W.F. Mackey, Bilinguisme et contact des langues, op. cit., p. 397. Tout mot ou toute 
forme d'origine etrangere qui apparait chez un individu seulement porte le nom , 
^interference; mais si cette meme forme est employee par un groupe d mdividus, il y a 
phenomene d'emprunt. ^ 

. ' ' 4 4 Voir page Suivante note (128) et p. 78 infra oil la question est developpee. 

45 Meme si un auteur quebecois a appele ses concitoyens "les negres Wanes 
d'Amerique", je ne veux pas faire une analogie complete entre le code linguistique quebecois 
et le vernaculaire de celrteines iandes d'adolescentsnoirs de. Harlem. Cf. J.-B. Marcellesi et 
al., Introduction d la sociolinguistique, 'op. cit., pjtfTl38 et suivantes. 

48 Le parler "pointu" des F*ran?ais dont se moquent gentiment^es Quebecois serait 
considere effemine et done ridiculise chez TadolescentljtiUa-prg^ererait a la langue du 
groupe. "La virilite est inconsciemment attachee a la structure du parler de New York tel 
qu'il est realise par les hommes." Ibid, pp. 146-147, Marcellesi et al. citant Labov. 

4 7 Expression qui designe le reveil politieo-culturel du Quebec dans'. les annees 60. 

t . 48 La traduction litteraire est exclue du cadre de la presente etude. Neanmoinfc 
plusieurs de mes remarques pourraient souvent s'appliquer 4 la traduction des testes 
litteraires dont il m'arrivera de parler pour etayer mes propos. 

* 9 D. MosKowitz, "Le traducteut: recepteur et destinataire du message in Exegese et 
traduction. Etudes des linguistiques appliquees, no 12 Didier, octobre-decenibre 1973, p. 
73.^ 
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50 ibid. _1_J. / 
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(...) le memf emetteur, decrivant un meme o'bjet, formulera un jnessage ties 
different selon .qu'il s'adressera (...) a d'autres chirurgiens, a des medecins ou au grand 
public. Le vecteur variera egalernent dans chaque casi'compte rendu academique '(...) article 
dans line revue medicale, article dans un journal hebdomadaire." ibid. 

52 D. Seleskovitch, op. cit,, p. 184. Traductions "orales ou ecrites s'inscrivent au'meme 
titre dans ce schema. Nous reviendrons un peu plus loin sur l'equivalence de ces deux modes 
de traduction. / 

"Terme applique a la situation de ['interpretation par D. Seleskovitch, op. cit., p. 292 
Le donfieur d'emploi peut couper certains passages, parce que depuis la parutidn de 
1 original il a modifie ses id|es, ou plus simplement parce que l'espace ou l'argent dont il 
dispose pour la traduction sont limites. ' , / 

5 5 D Seleskovitch, "Interpretation, a, 4 psychological approach to i translating" in 
Translation, edited by.R. Brislin, Gardner Press Inc., New York, 1976, p. 101. 

56 M. Lederer, "La traduction: Transcoder ou reexprimerr", in Eiegese et traduction 
x . op. cit, p. 18. » • 

57 ibid., p. 22. - . * 

, 5 8 A. Monjo, "Exegese et re-creation dans,la traduction poetique", in Exegese et 
traduction, op. cit.^p. 5& 

59 G. Barth, Recherches sur la frequence et la valeur des parties du discours en francais 
en anglais et en espagnol, Didier, Paris, 1961, p. 83. . ' 

60 "Mais il faut tenir compte du'fait que la traduction [frahgaise] a tendance a etre plus 
longue que l'onginal. Le traducteur allonge par prudence et aussi par ignorance" Vinay J et 
Darbelnet J.-P, Stylistique comparee du francais et de I anglais, Didier-Beauchemm 
Pans-Mdntreal, 1960, p. 185. , ' / * f 

1 1% L Vi " ay * J ' et Darbelnet - J -" p -. op. cit., Gains et pertes, paragraphe 151, p. 163 
62 ?ar exemple, "Gains" et "perte" dont parleht Vinay et Darbelnet se Htuent-ils au 
niveau de la Langue^ou au niveau de la -Parole? Les auteurs de Stylistique comparee ne sont 
pas clairs la-dessus et melent -souvent les deux niveaux comme nous allons biehtot le voir. 

E. Nida, "A framework for the analysis and evaluation of theories of translation" in 
Translation, op. cit., p, 73. i » . 

6 4 "En tant que traducteurs nous ngus occuperons surtout du message et ce n'est que 
pour des rajsons pratiques et pedagogiques que nous etudierons les signes separes de ces 
messages." Vinay et Darbelnet, op. cit., p. 29. Or la premiere partie du livre traite de lexique 
. (lexicologie comparee) et la seconde de l'agencement des especes et categories (syntaxe 
differentieUe). Meme dans le dernier tiers' intitule le Message, nomjbreuses sont les 
considerations sur la' Langue: faux-amis de structure; la ponctuation; les m^taphores etc 
Le chapitre III (page 201 et suivantes) est entierement conkotg a l'ordre des mots et a la 
demarche. Mais il faut nuancer cette critique apparente eh reconnaiss»nt qu'il etait difficile 
de demontrer la necessite fondamentale d'une traduction idiomatique (comme Vinay et 
Datbelnet ont ete les premiers a le faire), sans demontrer les mecanismes de la langue de 
depart et de la langue d'arrivee. 

65 M. Lederer, "Synecdocque et traduction" in Traduire: les idees et les mots, Etudes 
de lingui«tique appliquee, Didier, Paris, no 24, oct.-dec. 1976, p. 25. 

66 Ou toiite autre variante: "Je ne la savais pas si bonne nageuse" etc... 
6 7 Si Ton me concede qu'une telle interjection releve d'une situation rien moins que 
banaie, et qu elle ne procede pas d'une perspicacite extraordinaire. 

6 8 "La place pri,vil4giee qu'occupe le substantif en frangais"', ibid., p. 100. Trait 
linguistique connu: "On remarquera que" dans toutes les traductions [francaisesl le- 
mouvement est vers le nom." G. Barth, op. cit., p. 44 , 



69 Vinay et Darbelnet, op. cit., p. 114. 
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9 1 70 ibid.,* p. 123. 

7I "(. V ) des distinctions grammatic^ales peuvent n'etre pas justifiees du tout par des 
idees actuelles et ne s'expliquer plus ou pioins que par des conceptions actuelles. On rte peut 
done jamais .conclure directement des faitsjgrammaticffux aux idees de Tensei^ble de la 
'societe Chez qui* on life observe." M. Coher^n Materiaux pour une socioiogie du'langage, 
Maspero 83, Paris, 1971, Vol. I, p. 117. . 

7 2 Exception faite d'un style publicitaire anglicise: "La lessee X lave plus blanc." 

7 3 Vinay et'Darbelnet, op. cit v p, 101/ * \ . < 

7 4 En effet, i$ais pas pour la orison* qui en est donnee: "le mot fran^ais ayant fort bien 
pu naitre a, une epoQue ou Ton faisait seeder le linge*en Tetendant sur l'herbe." p. 235 
"hand" fet "etendre" sont tous teff deux incompletement descriptifs. Les menkgeres 
frangaises et anglaises suspendent toutes les deux le linge apres avoir pris le soin de Vetendre 
.sur la corde a linge. Resteje sens virtuel d'epingler qui pourrait se realiser dans. "Je n*ai.pas 
pu etendre toutmon linge^r je n'avais pas assez de piaces (a linge)"/ 
' 75 ibid., p. 235. - ' 

7 6 ibid., p. 114. . » 

17 Comparer: "Ce film nous devoile la femm^ mariee" et "Ce filnfhous revele ce qu'est 
uft£femme mariee". .-> - 

7 8 Voir a ce sujet Fexpose tres eclairarft de Lederer, "Synecdocque et traduction", 
9pr. cit. % " 

79 G. Steiner, After Babel, aspects of language and translation, Oxford University Press, 
London-New York, 1975, Chapter II, p. 93. 

8 0 Chapter y I — dernier chapitre de ^pri etude; 0 
81 F. Lassalle, in Exegese e| traduction, op. cit. 

* 2 ibid., P. 70. ' ' , 

. 83 Terminologie empruntee a Vl|jay et Darbelnet, op. cit. 
84 "un mot h'a pas de sens, il n'a que des usages" paradoxe d'hier et lieu commun 

d'aujourd'hui. „ y 

8 5 Sauf, j iftte ment, dans les jeux de mots et calembours. • * 
^ 6 ou metaphore, ou symbole, ou mot synecdoque, selon les aUteurs. ^ 
87 L'excuse la plus probable de mon 4ni.prJoruteur sera de dire qu'il pensait... a autre 

chose. gtf*f * ; 

88 M. Lederet, "Synecdoque et traduction", op. cit., p. 26: 

8 9 Or e'est au nom de cette coherence que les '^uristes" refuser^oj aux "modernistes" 
Texpression "poursuivre un but". 

9< ^Nous reviendrons 'sur Timportance^quMl convient d'accorder aux considerations 
h anthropologiqu£s,.ethnographuques, sur lesquelles aiment a s etendre les theoriciens de la 
traduction., * . 4 

91 N*oublions pas, en outre, que nous nous occupons?%e deux cultures occidentals, 
tres proches Tune de Mutre par leur metalirtgu&tique. Peu d'Anglo-saxons font coqsfruire 
leur, maison avec s des "casement windows", et peu de Fran<jais avec.des "fenetres a 
guillotine", mais qui n'en>connait les caracteristiques? 

92 L*auteur francophone (romancier, journaliste) qui campe'son recit en terre etrangere 
ne foumit pas, en general, un.lexique des termes qui designent des objets colSnys des d€fux 
pultures, quoique de conception din^ente. 

9 3 Auxquelles on associe immedifltement le nom du traducteur/theoricien Eugene Nida. 
94 Est-ce le sens ou les representations (les images interdites J par le Verbe) qui sont 

sac res? , * - > , 

96 Bilonnga B. Sindeu, mMeta, op. cit M Vol. 22 no 3, septembre 1977, p. 193. 
96 Voir plus bas dans.ee chapitre Traduction et terminologie (para£raphe 4.4.8). 
97 Bilonnga B. Sindeu, op. cit., p. 193. * ' * • 
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98 Exemple rhetorique, car l'eventualite d'une telle situation est plus absurde 
qu'improbable; dans l'optique de la theqrie de la communication ou s'insere la traduction 
un tel desequilibre de savoir entre Eme,tteur et Destinataire ne saurait Conner naissance a 
aucun message. Un physicien qui me ferait part de ses decouvertes Surfes quanta, a force 
d equations^* duplications cabalistioues (pour moi), ne m'aurait rieVi communique au 
bout de ciriq- minutes ou de cinqWes, s'il ne commencait par jeter un pont entre son 
savoir et 1 ignorance que j'ai de sa speciality 

""II est facile de demontrer que telle categorie de pensee n'existe pas dans une 
societe, parce que la societe n'en a pas besoin, mais il ne s'ensuit pas de la que les hommes ' 
de cette societe soient hors d'etat de les comprendre." A. Sommerfelt, La langue et la 
societe, Oslo 1938, p. 200, cite par M.Cohen, op. cit, p. 110. . 

1 °°Ou qui refusent de partager tout ou partie du produit de la'chasse avec les membres 



de la tribu etc... t 
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^ r . , T,/ a laCUne Chaque f0is qU ' Un Signifie de LD ne trouve P 35 de signifiant habituel 
dans LA(..) Vinay et Darbelnet, op. cit., p. 10. > 

102 Pour reprendre la terminologie utilisee parM. Lederer, "La traduction: Transcoder 
ou r&expnmer? ', op. cit. .Quoique lapidaire, le contraste que je fais de ces termes refletent 
assez bien, je crois, la position de l'auteur. 

103 Exemple emprunte a M. Pergnier, "L'envers des mots", in Traduire: les idees et les 
mots, op. cit., pp. 92 et suivantes. 
104 ibid., p. 111. 

10 ?ibid.,p. 113. N '. 

J °« Exception faite des mots monosemiques, tels les chiffres et les noms propres. 
. ^ Belle formule maUarmeenne qui, appliquee a la poesie, impliquerait l'inclusion d'un 

^aximum d acceptions pour un meme mot. .Je m'en sers ici, au contraire, pour decrire la 
reduction des sens virtuels des mots dans le message, tout en gardant l'idee que donne 
1 image d^tin processus d'interactions et de reactions en chafne. 

1 0 8 Vinay et Darbelnet, op. cit. , p. 276. 

109 ibid., p.^275. 

1 1 °Sic. J'ai'compte 29 mots dans le texte fran?ais contre 28 en anglais. 
1 1 1 ibid., p. 277. C'est moi qui souligne ici 

* 112 ibid., p. 16. 

1 1 3 Ou "L'enveloppe ne pourra etre decachetee qu'en debut d'epreuvei," 
114 A moins de considerer l'unite 4 until cqmme un signifie disconfrm qui" trouve sa 
continuity dans 1 'unite 6 when. <r 

ll5 Comment le decoupage»4n UT pourrait-U faire apparaitre le signe linguislico- 
semantique jo? t 

1 1 6 On sait que le sens a ete 'longtemps (et est encore souvent) ecarte deliberement de 
1 analyse hnguisticyue. 

117 "Le monde moderne apparaft comme- une immense machine a traduire tournant a* 
une Vitesse sans cesse accrue". E. Cary, La traduction dans le monde moderne, Geneve 
Georg et Cie, 1956, p. 62. * ' 

ll 8 Xa langue technique et scientifique,- soucieuse de la precision la plus extreme, 
yrefuse la polysemie, d'ou la necessite^e mots de plus en plus nombreux, A la difference des 
mots de la langue commune, le signifie du mot technique tend vers l'univocite. 

1 9 E. Lassalle, "Reflexions sur mon metier", in Traduire, op. cit., .p. 69. 

120 ibid., p. 69. A' chacun le loisir de s'extasier sur les precedes stylistiques* et 
onomatopeiques de telle ou .telle langue. Le francais n'est pas en reste; les Ulustres 
fourmillent de semblables chefs-d'oeuvre: PloFFff! TCHAC! PAF! TCHONK' BiMM' 
FLOTCH! (Source: Asterix). ' ' ' 
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12l *'Les gens du peuple" par exemple. Dans ses diatribes contre le franglais, Etiemble 
fait remarquer tres judicieusement"la fertilite de la«langue populaire. Un des exemples qu'il 
utilise, si ma memoire m'est ffdele, .est Parpete d'usipe appele "lapin de corridor". Etiemble 
conseille aux academiciens de consulter leJ gens, sans grande education dont la trouvaille, 
libre de toutfe intrusion etra&gere, ne trahira pjas le genie >if la langue} quoi qu'on puisse 
penser^ par ailkprs, du niveau ae langue. 

122 D. Seleskovitch, Langage, langues et memoire, Lettres Modernes, Minard, Paris, 
1975. * 1 

123 Bref resume de la pensee de D. Seleskovitch sur la ihemoire semantique de 
.rinterprete. 

124 Le sens que transmet Tauteur original est libere par la version qu'il soumet au 
public; a ce point de vue seulement, son dire est createur de sens, alors que pour le 
"traducteur traduisant" ce sens apprehende transcende la .formulation qu'il en fait. Voila 
pourquoi il est necessaire de "laisser reposed un texte" pour s'assurer que la reexpression 
transmet le sens original. ' > 

K 1 2 ^Bilinguisme actif designe ici la faculte de s'exprimer aisement par ecrit et oralement 
dans 1$ langue seconde. Bilinguisme pa$sif, % employe plus loin, indiquera une bonne faculte 
de comprehension de Toral et surtout de Tecrit.' 

126 D. Seleskovitch, Vinterprete dans les conferences inter nationales, op. cit., ph.67. 

1 2 7 Cf . supra, pp. 60 et suivaptes. 

1 28 Ph. Emond. "La traduction clans les agenfies de publicite", op.^oit., p. 85. 

129 La reclame apparait dans VActualite, mensuel pour cadres m'qyens et qui n'a pas 
pour habitude de tutoyer ses lecteurs. > 

130 ...de la Grande-Bretagne. a^nnong^publicitaire publiee par l'Office du tourisme de 
la Grande-Bretagne. 

131 "Frangais quebecois" recouvre une grande variete de vernaculaires, dont le "joual", 
le plus decrie parce que le plus anglicise, mais non le plus repandu. Par sa couleur, sa 
prononciation, le "joual" (* cheval) fait de nombreuses intrusions dans les autres parlers, 
tout-comme-l-ai:get-dans4e^ran§ais-hexagonal^ 



132 Comme du monde, expression courante, correspond a Tanglais familier "like 
civilized people" (d'oii elle tire son origine? ? ? ). ' 
133 Cf. supra p. 70. 

134 J. Poisson, "La traduction, facteur d'atculturation? expose presente au VHP 
Congres mondial de^t F.I.T. Montreal, 12-18 mai 1977. Compte rendu, in Meta, op. cit., 
Vol. 22 no 3, septembre 1977, pp.* 232-233. 

135 ibid., p. 232. 

136 "Qu'est-ce q Ue le traducteur au Quebec? (..) En -general, il traduit ce qui aurait 
du etiee pense ici." "Table ronde sur revolution de la traduction'*, in Meta,jpp. cit., Vol. 20 
no 1, mars 1975, p. 331, 

1 37 Je pense aux exemples utilises au debut de ce chapitre (Instructions po^r ouvrir un 
emballage, pour accommoder un plat etc.) 

138 ibid. p. 232. ^ 

139 E. Cary, op. cit., p, 123* 

i40j n u x a ble ronde sur 1'evolution de la traduption**T2we£a, op. cit., Vol. 20 no 1, mars 
1975, p, 64, 

1 4 1 "Les bilingues semblent resister plus facilement a l'interference quand ils ecrivent a 
un ami que quand ils lui parlent." W.F. Mackey, Bilinguisme et contact des langues, op. cit., 
p. 398. 

142 Le donneiir d'emploi insiste parfois pour que le decoupage du texte original soit 
scrupuleusement suivi, par exemple pour la traduction des debats de la Chambre des deputes 
du Nouveau-Brunswick. 
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4 II est difficile de trouver des traductions qui ne sont fautives qu'a un seul point de 
vue. L'approche globale de notre etude s'inscrit toujonrs. en filigrane de Paralyse; ce qui 
oblige a de nombreux retours en arriere, ou ides anticipations qui peuvent avoir 1'apparence 
de digressions. J'espere que le cheminemgnt de la pfensee, la progression et la clarte'de' 
. lexpose n'en souffrent pas trop. 

1 44 Cette traduction s'inspire de deux textes frangaisj / 
•1) Regilait — France — Lait ' y . 

"Nous vous conseillons, pour reconst|tuer du lait liquide, d'employer ce produifa' 
raison de 108 gr. pour 1 litre d'eau et vous obtiendrez ainsj l'equivalent d'un lait 
, ecreme (...) [ou] 7 cuillerees a soupe pdur 1/2 litre. On peut augmenter ces 
dosages si Ton prefere un.lait plus onotueux. (...) Poids net.300 gr. permettant 
d obtenh- ' .cres de lait ecreme." 
2) .Lait set ecreme Beaumont > . " 

"Mod^d'emploi: En ajoutant 100 gr. de ces granules a 990 gr. d'eau bouillie, on 
obtient 105 cl de »it ecreme." * ; 

. 14 y eva ¥ un.choix-HjSfee^le francais n'exprim* que Tun ou l'autre objet; "eAonau 
volume estrone superflu. \ / . 

146 L , Anienne, op. cit., VoV. IX i no 5, rubrique "Histoire vecue". • 
147: Juliane tfouse, "A model for assessing^translation quality.", in Meta, op. eit., Vol' 
22 no 2, juin 1977 "An overt translation h one in whicrMhe -TT addressees are not being 
directly addressed [...] is one which must overtly be a translation, not, as jt were, a "Second 
original".", p. 106. "A couerr translation is a.translation whi<5h enjoys, or enjoyed the status^ 
of an original ST in the target culture [."..] it is nor marked pragmatically as a TT of a ' 
ST.!' p. J07. [TT = translated text, ST = Source text] 

148 "Cultufal filter",ibid., p. 107. '" 
- 149 ibld^ ! , (sV . - : 

./ 150 ibio t .fp.'l08.- . 

( 1 61 Dans lesquelles la composante emotive est absente, Dans le discours scientifique ll 
n est pas rare que par desir de soutenuU'intereU Pour ^eviter la monotonie ou pourmieux 
faire comprendre, l'auteur utilise des proce^eTstylistique-s destines a faire vibrer certaines • 
cordes sensibles chez son lecteur. 

1 52 Dont l'ignorance des' affaires interieures canadiennes est au moins aussi erande aue 
4 celle des Europeens. • s - * } 

v 153 Et a un moindre degre "sworn in/assermente", car les Canadiens savent que tout 
ministre nouvellement nomme,doit preter serment. 

164 "Joe" e'est deja "Machin"; dire "Joe Who?" e'est doublement se moquer " 
Souvenons-nous de "Monsieur X". (Gaston Defferre). - N 

1 56 JvPoisson, op. cit., p. 233. '» > 

1 56 P. Cardinal, op. cit., p. 140. 

1 67 ^'appellation varie d'une association' a l'autre, mais elle designe ici les membres qui 
ont reussi a l'examen d'agrement, commun aux trois associations depuis quelques annees 
Pour etr e<i membre "associe" (au N.-B.) il suffit de pratiquer ou d'enseigner la traduction et 
de presenter une demande aupres„du conseil d'administration. ' \ 

1 58 Le N.-B. offre a ses traducteurs des cpnges d'etudes.payes pour leur permettre de se 
perfectionner. Tres peu en ont profite, bien que plus de la moitie des effectifs du>Bureau de 
traduction ne soient pas encore membres titulaires de la Corporation des Traducteurs et 
Interpretes du Nouveau-Brunswick. * » • 

. 1 69 Cf. supra, pp. 50 et suivantes. 

J«°"La S.T.Q. a l'universite" in Meta, qp. cit'., Vol. 23 no 3, septembre 1978,'p. 267. 
Titres de colloques et tables rondes glanes dans deux numeros de Meta: Vol 23 no ' 
2,juin 1978etno4, decembre 1978. ' ' 
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162 Je pourrais ividemm§nt etre soupgonne de n 'avoir choisi que les examples qui 
servent ma these... Si cela ptait, mon propos perdrait sans doute de sa force, mais non de son 
fondement. Mes revisions de traductions auraient ete tres simples si { je n'avaii eu qu'a 
corriger les inexactitudes terminologiques des textes nombreux et varies* qui me* sont passes 
entre les mains (Rapports de minis teres du N.-B. — Justice, Peches, Sante, Agriculture..., 
etude 'agronomique regionale; catalogue d'armes a feu d'un musee...). $ . 

LJ-l^Terme subjectif. La difficulty depend evidemment des connaissances prealabl^s du 
traductepr et de la documentation dont il dispose. Jr 

ia *Au Nouveau- Brunswick, les interpretes en simultanee sont des traducteurs ou 
autres candidats de tous genres qui, apres un examen en simultanee, ont demontre quelques 
aptitudes — pour ceux qui ont su surmonter le choc et Taffolement de la situation reelle 
dans laquelle lps plonge Texamen. Ceux qui ont franchi cette etape sont ensuite formes sur 
le tas. A Theure actuelle, seuls deux interpretes possede*nt un diplome d'interpretation, 
obtenu aux Etats-Unis (Gecjrg^town University)- 

, l65 Titre d'un long 'developpement (gp. 75-83) qui s'inscrit dans un article de D. 
Seleskovitch: "Traduire: de Vexperience aux Concepts", in Traduire, op. cit. ^^^^ 

166 ibid., pp. 79/80. - 

i 167 ibid., p. 75. V; V<56r egalement du meme auteur Vtnterprete dans les conferences 
Internationales, op. ciU * 

8 ibid., p. 80. Cette phrase fait immediatement suite a (Telle citee au debut "de cette 
section p. 86 supra, note 166. - / . • 

169 "(...) una labor que, por.definicion, se nos presenta como desesperada." F„ Ayala, 
in Problemas de la traduction, Cuademos Taurus, Madrid, 1965, p. 40. * * 

170 £. Cary, op. cit., p. 172. , . " 

1 7 1 ibid., p. 180. Je reprends a mon compte la conclusion de Tauteur. En effet 4 il vient 
de dice que dans la traduction "il se-gterd toujours quelque chose en route." (Notre $tude. 
entiere s'adresse a de semblables remarques.) Ici, ce n'est evidemment pas dans le sens de 
"perte" ou avec une quelconque arriere pensee de "sacrifice^' qu'ilfaut comprendre lemot 
choix. . • 

l72 Il ne faut pas Grosser un tableau plus* sombre que ne Test la grise realite; les 
traductions idiomatiques existent (et en nombre croissant) mais rares sont celles que 
n'emaillent d£s maladresses. * - 

1 7 3 N'etaft-ce le zele de la personne (chargee d'en faire Tenregistrement) qui a renvoye 
la traduction a Tagence, le cours serait sorti tel quel. 

1 7 ptenversement de la situation suivante rapportee par D. Seleskovitch dans Langage, 
hnguesvt memoire, op. cit., pp. 52 et 53. lorsque Tinterprete ne trouve fas la traduction 
exacted^n Jerme qui revient frequemment, il chetchera dans les repliqyes du groupe pour 
qui il interfrrete le vocable qui lui fait defaut.De meme, le groupe LA eclairera souvent le 
Sens d'un tenhe utilise precedemment en LD, mais mal connu de Tinterprete. 
1 7 8 Me suis-je fidelement traduit? 

176 Le slogan politique notamment. Voir a ce sujet "Linguistics and Poetics 1 ' in Style 
in language. New York 1960, ou R. Jakobson examine la fonction poetique du langage dans 
des slogans comme "I like Ike" ou "O.A.S. = S.S." 

1 7 7 E. Cary, op. cit.; p. 219. * 

1 7 8 Exemple emprunte a Ph. Emond, op. cit., p. 82. 

179 Exemple tire de Particle de M. Lajoie, "L'interpretation judiQtaire 1 ', in Meta, op. 
Cit., Vof. 24 no 1, mars 1979, p. 116. 

l80 in L. Lauziere, "Un vocabulaire juridique bilingue canadien", Meta, op. cit., VoL 
24 no 1, p. 113. 

1 8 1 M. Lajoie, op. cit., p. 123. 
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SYNTHESE ET CONCLUSION 



Le tableau evoque dans cette etude est vaste, voyons, en quelques pages, les tenants et 
les aboutissants de l'analyse. ^ v. 

C.l Politique linguistique des gouvgftiements federal et quebecojs * 
C.l.l Objectifs et realisations 



* 1 



La realite complexe que recouvre le terme "bilinguisme" tant incHviduel quftnstitu- 
^tionnel, 1 rend particulierement difficile la definition d'objectifs politiques en matiere de 
langue. Le public fet les hommes p«jfitiques font rarement la distinction entre le bihnguisme 
d'Etat (dont la'fonction esf de garantir les memes prestations dans Tune et f autre langue 
officieile), et le bilinguisme individuel, que ce dernier soit motive par des raisons imperieuses 
(socio-economiques) 2 ou personnelles (socio-culturelles) 2 . La confusion, sous un^meme 
vpcable, de notions et de realites aussi differentes tend a donner naissance a des mesures qui 
ne repondent pas toujours a la situation demographique, sociologique et lkiguistique des 
minorites:* » 

■ ... < /O 

*La legislation de Tetat bilingue ne tient habituellemenyfras compte de la difference entre 
l'importance des Ungues en contact. Cela se remarqufrparticulierement en Amerique/' 3 

De plus , depuis quel5ues_annegs/le piibl;c_canadieruest4emoin de lois qui, selon les uns 



contredisent ou qui, selon d'autres, pourraient se completer si elles etaient appliquees avec 
mesure et discernement. En effet, le Parlement federal promulgue en 1967 la loi sur les 
langues officielles, engageant ainsi le Canada sur la voie du l/ilinguisme institutionnel, mais 
dix ans plus tard, le Quebec semble aller a contre-courant lorsque son Assemblee nationale 
declare, par la^Loi 101, le fran?ais seule langue officieile sur son territoire 4 . Dans Tun et 
Tautre cas, les gouvernements declarent bien haut leur volonte d'assurer Tepanouissement de 
la minorite francophone, sans- leser pour autant la communaute anglophone. Vues sous cet 
angle, les mesures adoptees par les gouvernements federal et^quel^cois sont complementai 
res, car, nous l'avons vu, 5 une des fonctions principales du bUingiiisme institutionnel est de 
garantir les droits des citoyens unilingues, et si le Quebec declare "des regies coercitives sont 
necessaires", 6 c'est pour assurer la survie du fftfhgais sur son territoire, corrigeant ainsi une 

anomalie denoncefe en 1968 par J.-J. Bertrand, premier ministre de l'heure; 

/ 

"Ce n'est pas la langue de la mlnorite qui est vulnerable au Quebec, mais celle de la 
majorite,"'* 

La polysemie du mot "bilinguisme" est, sans aucun doute, source d'un grand nombre 
de querelles linguistiques que conn^ft le Canada, mais un second malentendu s'inscrit en 
filigrane des debats. A premiere vue* il semblerait que democratic et justice sociale sont des 
termes dont le sens est universellement partage, mais, tandis que chacun s'accorde a 
reconnaitre que les fondements de la democratic repostent sur le vote universel et la loi de la 
majorite, des divergences prbfondes se revelent des lors qu'il est question des prerogatives <je 
*la minorite. 
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•' SYNTHESE ET CONCLUSION 

Le tableau evoque dans cette etude est vaste, voyons, en quelques pages, les tenants et 
les aboutissants de l'analyse. ^ 

* ■ » • 

C.l Politique linguistique des gouvgAiements federal et quebecojs 

C.l.l Objectifs et realisations v * 1 

La realite complexe que recouvre le terme "bilinguisme" tant indtviduel qirtnstitu- 
.tionnel, 1 rend particulierement difficile la definition d'objectifs politiques en matiere de 
langue. Le public fet les hommes p^itiques font rarement la distinction entre le bilinguisme 
d'Etat (dont la 'fonction es£ de garantir les memes prestations dans Tune et Tautre langue 
officielle), et le bilinguisme individuel, que ce dernier soit motive par des raisons imperieuses 
(socio-economiques) 2 ou personnelles (socio-cultureUes) 2 . La confusion, sous un^meme 
vocable, de notions et de realites aussi differentes tend a donner naissance a des mesures qui 
ne repondent pas toujours a la situation derhographique, sociologique et lkiguistique des 
minorites: v . 

"La legislation de ! etat bilingue ne tient habituellement/pas compte de la difference entre 
{'importance des langues en contact. Cela se remarqu/particulierement en Amerique." 3 

De plus, depuis quelqu es annees t "le puhl* canariim est^temoin de lois qui, selon les unsftp 
contredisent ou qui, selon d'autres, pourraient se completer si elles etaient appliquees avec 
mesure et discerftement. En effet, le Parlement federal promulgue en 1967 la loi sur les 
langues officielles, engageant ainsi le Canada sur la voie du Kilinguisme institutional, mais 
dix ans plus tard, le Quebec semble aller a contre-courant lorsque son Assemblee nationale 
declare, par la^Loi 101, le fran?ais seule langue officielle sur son territoire 4 . Dans Tun et 
Tautre cas, les gouvernements declarent bien haut leur volonte d'assurer Tepanouissement de 
la minorite francophone, sans leser pour autant la communaute anglophone. Vues sous cet 
angle, les mesures adoptees par les gouvernements federal et quelpcois sont complementai 
res, car, nous Tavons vu, 5 une des fonctions principales du bilinguisme institutionnel est de 
garantir les droits des citoyens unilingues, et si le Quebec declare "des regies coercitives sont 
necessaires", 6 c'est pour assurer la survie du f$9hgais sur son territoire, corrigeant ainsi une 

anomalie denoncefe en 1968 par J.-J, Bertrand, premier ministre de Theure: 

/ 

"Ce n'est pas la langue de la minorite qui est vulnerable au Quebec, mais celle de la 

majorite." 7 

* # 

La polysemie du mot "bilinguisme** est, sans aucun doute, source d'un grand nombre 
de querelles linguistiques que conngit le Canada, mais un second malentendu Sanscrit en 
filigrane des debats. A premiere vue« il semblerait que democratic et justice sociale sont des 
termes dont le sens est universellement partage, mais, tandis que chacun s'accorde a 
reconnaitre que les fondements de la democratic reposfent sur le vote universel et la loi de la 
majorite, des divergences prbfondes se revelent des lors qu'il est question des prerogatives cje 
*la minorite. 
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"La plus belle egalite formelle des droit* ne saurait donner tout apaisement a uire 
minorite (...) si eHe doit se voir indefiniment subordonnee'au vote de la majorite." 8 

, II est clair que les n(esententes naissent de la confusion, soit involontaire, soit. pharisai'que 
des deux acceptions du terme "minorite". "Minorite" decrit deux realites que les sophistes 
-ont avantage a confondre: d'ine part, minorite transitoire, creee par les regies du jeu 
democratique meme, c'est-a-dfre definie par des allegeances politiques sujettes a change- 
ments; d'autre part, minorite % fait, definie par des criteres precis et quasi invariables - 
ongine ethnique et lan'gue, forcaS numeriques j»n presence.'dans le cas qui nous concerne. La 
minorite politique se soumet d'autant plus.facilement a la majorite qu'elle peut esperer 
devenir a son tour la majorite aux prochaines elections; mais la minorite ethnique, a moins 
de renoncer definitivement a son identite, ne peut que reclamer un "statut special" - que 
d'aucuns considereront comme une derogation aux usages democratiques 9 . 

C.1.2 Objectifs linguistiques et options politiques 

Animes de la meme volonte de preserver et de revaloriser' l'usage du francais 
gouvernements federal h quebecois ont indepgndamment decide d'inflechir la propension k 
l'assimilation des francophones par une serie de mesures politico-linguistiques. Resuihons la 
divergence (apparente) des moyens adoptes: le gouvernement national se propose de realiser 
ses objectifs grace ' Klmguisme institutionnel, dans lequel le gouvernement quebecois 
actuel ne voit qu'unel'SVenture" incapable en soi d'assurer repanouissement, voire la sume 
du francais^. Vu comme une menace a l'existence du francais, le bUinguisme institutionnel 
est rejete aujourd'hui par le Quebec: ? 

• * 

"U ne sera plus question d'un Quebec^ilingrie." 1 1 

Nous avons vu dans les premieres paprdFnbtre etude que la^isproportion^desTorceT 
.ethmques en presence, 12 tant a 1'echeUe canadienne que nord-americaine, se double d'un, 
retard economique 13 qui s'amenuise tres lentemerji<*4 ce qui explique tres largement la 
vulnerabilite du francais en terre canadienne. Un tres grand nombre d'Anglo-quebecoia sont 
restes unlRngues, et les francophones qu'ils employaient ou qu'ils encadraient ont du devenir 
bihngues. Rien d'etonnant, par consequent, qu'une forte majorite d'immigrants venant 
•^•installer au Quebec aient dedaigne le francais et aient choisi cTenvoyer leurs enfants a 
l'ecole Inglaise. Devant cet etat de fait.'U etait permis de craindre que les Quebecois 
francophones ne devinssent minoritaires a plus ou moins long terme: • * 

"The failure of the French speaking community to attract to itself any significant number 
of immigrante has weekened it both quantitatively and qualitatively." 16 

Pour redresser cette situation, les gouvernements quebecois qL se sont succedees dans 
■ les quelque vingt dernieres annees ont tour a tour reclame, qudique le plus souvent en . 
termes differents, un "statut special" que peu de gouveman±s>federaux se s/>nt montre 
enclms a leur recorder, au nom de "l'unite canadienne" (entendre "l'egalite"] de tous les 
Canadiens" 1 *. PersilSde que le federalisme traiterait toujours le Quebec en minorite le 
gouvernement Levesque, elu en 1976, s'est engage a tertir sa ^romesse electorale de 
demander par voie referendaire le mandat de negocieriaW le teste du Canada une formule 
de souverainete-association", termes assez mal definis pEpTiurs auteurs, et dont le sens 
oscillait dans Tesprit du public et des exegetes, selon les besoins de l'argumentation, entre 
independance ou autonomie, et "federalisme renouvele". 
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C.I. 3 Options politiques et place de la traduction 

Le Canada est a l'heure de decisions politiques fondamentales. Quel que soit le resultlat 
d'un nouveau referendum (statu quo ou premier pas vers l'autonomie), le frangais sera 
toujours au Quebec J-fcbjet de pressions socio-linguistiques dont il a ete longuement question 
dans notre etude 17 . II n'est pas de lois coercitives qui, a elles seules, puissent pallier le 
caractere minoritaire d'une societe en devenir culturel et economique. Encercle par la 
civilisation la plus puissante et la plus influente du monde, un Quebec plus autonomy qu'il # 
ne Test aujourd'hui n'au^ait pas moins besoin d'echanges bilingues et de traductions - bien 
au contrair*, disent les federalistes, pruisqu'a/heure actuelle le bilinguisme officiel permit ^u 
Quebec de commyniquer en frangais seulement avec' le. reste du Canada, droit qui 
disparaitrait probablement en cas de secession. _ 

I 

C,2 Role du traducteur au Canada 

C2.1 Garantir Vunilinguisme 

Quoique les gouvernements de Quebec et d'Ottawa ne s'entendent pas sur les moyens, 
Tun et L'autre se rejoignent^dans un de leurs buts declares;? garantir l'unilinguisme des 
citoyens qui relevent de leur juridiction, unilinguisme essentiel a la surviede la langue de 1* 
minorite, comme nous Tavons vu 18 . L'epanouissement de Tunilinguisme francophone 
transcende, par consequent, les options politiques du Quebec. 

^ Aucun parti politique ne prone, on le comprend, un Quebec ferine sur luwneme. II est 
done evident qu^ Tunilinguisme frangais ne peut y exister que/il s'appuie largement sur la 
traduction (orale et ecrite). On sait depuis longtemps deja f importance de la traduction dans 
nos societes; sans la traduction, Tessor des moyens de communication serait de peu d'effet 
Au Canada, le role du^ traducteur est essentiel m deux autres egards; de lui peu vent dependre 
largement la qualite de la coexistence des commuriautes frangaises et anglaises, et la survie 4 
du frangais en Ameriqu^"dirN"ard. : — 

C2.2 Assurer la qualite des echanges entre les deux ethnies 

Une fois' reconnus' les dangers d'assimilation de la population francophone (danger 
croissant* avec le nombre de Franco-canadiens bilingues), peut-on esperer <^ue le role 
d'intermediaires entre les deux ethnics sera, a Tavenir, plus largement assure par des 
Anglo-canadiens bilingues? 

C.2^2.1 Le bilinguisme des anglophones ^ 

Le public, le Commissaire aux langues officielles, le gouvernement, 6nt tour a tour 
remis en question Tefficacite des cours de langue seconde que le gouvernement federal a 
organises pour accroitre le nombre de fonctionnaires bilingues. Si le bilinguisme (uttfe, 
partiel, fonctionnel...) des anglophones est un bift- particulierement difficile,, a atteindre, 19 
sans doute faut-il en trouver Implication principale dans cette phrase tiree d'une revue de 
didactique des langues: 

s "When the second language being learned is a minority language, the chances of success 
are far less likely than when the language is the language of the majority.? 20 

t 1 ' 

II serait par consequent plus sage de se resigner a Tunilinguisme des fonctionnaires 
anglophone/ sans toutefois augmenter le nombre des bilingues francophones, ce qui 
signifierait la multiplication des postes paralleles unilingues'et, par consequent, un certain 
equilibre entre le nombre de traductions frangaises et anglaises 21 . De telles propositions 
sont au moins aussi onereuses que le Programme des langues secondes, mais peut-etre est-ce 
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lejrix que doit payer un pays s'il tient a preserver la langue et la culture de sa minority la 
Belgique n'a pas recule devant ces solutions, minome.ia 

la nl U n° a ^li adUlte ^-T' V ^ uisit } on d ' une laogue ^gconde n'est pas chose aisee, comme 
la plupart-de ceux qui s'y sont essayes le savent. J'aural aime pouvoir dire "comme touUe 
monde qui s'y est essay* le sait". Mais la declaration suivante me 1'interdit: 

• K^ 0Se ,!u h ° 31-6 l ! ilingUal h3Ve "° reaSon t0 be smu £ since ^ is much easier to become 

bilingual than to play a sport well or master a trade."" oecome . ^ 

s w'nW 15 en / 6gistr& danS la fonction Publique au coiirs des huit dernieres annees 

cSbZL faU ?. C ° ntre , C T aSS6rti0n (De plUS ' de telles Nations contribuent 
certamement a precipiter le decouragement des etudiants qui s'attendaient a oouvoir 
commumquer dans la langue seconde en peu de temps et avec un minimum d ['effort)" 

C.2.2.2 Des difficulty de la tommunication * 
C.2.2.2.U La communication unilingue 

mot "I! 01 ) n,6St jamaiS Ch0Se ^ m§me dans sa langueimaternelle. Un meme 

,^in° 7 ~ ' ta * C0 ? c ?P t . Particulierement) a rarement la meme acception pour les 
locTfteurs d'un groupe hnguistique dorfne: • , v • 

T 6 "" 811 ' ^.^ gard "|"m"ni«tion as a difficult matter, and close correspondence of 
reference for«lifferent thinkers as a comparatively rare evenf " 2 <3 

En effet, qui n'a pas eu maintes fois l'occasion de constater que la plus lohgue partie des 
discussions entre amis, coHegues ou membres d'une meme famille, consfstait a PenLdre su S 
le sens de certains "mots-cles", et qui n'a jamais constate (a posteriori) que de nombrei 
^^r^er4a,en^avant^ nombreux 

~t J»LlT* e P ° Se u la qUeSti °Jl de SaVOir> COmpte tenu des marques qui precedent, s'il 
est vraiment donne a beaucoup d'atteindre le "bilinguisme utile" qui, selon la definition des ■ 
rapporteurs cites plus haut, ne doit ni ralentir outre mesure les echlnges, ni'alterer Z penst ' 

C.2.2.2.2 La communication bilingue: avantages et ecueils ' 

II est certes permis de supposer plus grande la volonte mutuelle de comprehension dans 
une conversation amicale ou les locuteurs font usage d'une lingua franc^ ^sSation 

SstSnn^: faUteS ';^ dU bUingUe ° bliger0nt Parf0is s0n inSiocuteur' fsupp t ux 
hesrtations et aux maladresses, et inciteront i'unilingue a depasser le sens des mots pour 
rechercher Je vouloir-dire de son vis-a-vis. En situation unilingue, par coX le 
interlocuteurc ne se soupgonnent pas de conferer, aux memes mote" des acceptions' de 
resonances affectives differentes, sauf en cas d'incomprehension flagrante aCCeptl ° nS ' deS 
ontimX 6 t COmmuni " tion bUin gVe beneficie, selon mon experience,' d'une volonte 
optimale dintercomprehension, ne signifie pas, on s'en doute, qu'elle soit exempte 

lWmbt e % Par 6Xe T le ' 16 bUingUe qUi S ' eXprime ^Pideme'nt? av,c aisance 2ns 
iSSSkE ° U PreSqUe ' ^ naftre 3 S ° n inS " certaines 



IJZlV™ With0Ut,fln aCCent can be very offensive if yoy are not also 

u 

' St„ 1 il bU c ingUe , tende V6rS 13 perfection Kngutttique ou non, il estun domaine ou s<*s ecarts 
culturels seront mls au compte de la malseance (l'ignorance des regies ne sera pas tout de 
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suite soup?onnee)- le domaine des conventions socio-culturelles, si chargees d affectivite et 
de tabous que nous les croyons universelles 26 * 

Ainsi, les problemes que pose le bilinguisme indimuel ne sont hi moins nombreux ni 
moins importants que les tares dont d'aucuns accusent m traduction 27 . Que la traduction 
erronee ou imprecise puisse donner lieu a des malentendds ou a des quiproquos, comme le 
^souligne le Rapport, 28 nul ne le contestera. II importe evidemmpnt de prendre conscience 
•des problemes que posent les differents modes de communication pour mieux les eviter, ou 
pour mieux les resoudre. Mais avant de condamner la traduction sans autre forme de proces, 
il convient de definir le metier du traducteur, apres avoir exige de lui qull soit, outre un 
"bilin^ie professional", le specialiste de la communication que, sans le savoir necessaire- 
ment, on lui ^toujours demande d'etre. 

* 

C.2.3 Participer d la francisation du Quebec 

Nous avons vu 29 que le gouvernement du Quebec comptait sur la traduction pour 
franciser le Quebec. Cette francisation revet un double caractere. elle doit foumir a la 
population quebecoise toutes les prestations en frangais et elle doit aussi "desangliciser" le 
frangais quebecois.^Dans ce dernier cas, la traduction a, au Quebec, pour tache peu ordinaire 
"La defense et 1 'illustration de la langue fran?aise". 

C.3 Comment le traducteur canadien pourra-t-il s'acquitter de sa tache? 

y 

C.3.J Moyennant une nouvelle conception de Voperation traduisante... 

Nous avons vu au chapitre IV supra, qu'outre une reforme des structures sociales et 
politiques, la qualite des echanges interlinguistiques dependait en'grande partie d'une 
^pouvelle conception de r operation traduisante, d'une remise en question par le traducteur 
de la nature de la tache qui lui est confiee. Enfin, Tanalyse nous a conduits a considerer 
ttdromatisuxe de^ la^tangue d*arrivee cormne etaht" le pfobleme centrales traductions 
foan?aises au Canada* /* \ 

C.3.1.1 ...qui opte pour une traduction idiomatique... 

* 

Rendons a Vinay et Darbelnet la primeur d'avoir demontre que chaque langue a sa 
propre ntaniere d'exprimer la realite, sa,propre lbgique dans le choix du dit par rapport au 
non-dit, caracteristiques sans lesquelles la traduction intelligible ne saurait exister. 
Cependant, la notion d'idiomatisme de xes auteurs et celle de notre etude different par 
certains aspects. La derniere phrase de la citation suivante resume bien les paragraphes 75 et 
t^sur la Modulation lexicale et le chapitre V consacre a la Modulation dans le message. 30 

"II faut^ajouter a leur decharg* [des .populations bilingues] que fr£quemment ces 
populations parlent deux la/igues, mais tendent de plus en plus a partager une meme 0 
culture, et par consequent une meme metalinpilstiquei il devient de ce fait difficile de 
_ recourir a des modulations qui sont precisement Pindice de divergences metalin- 
guistiques." 31 

II §st d'autant 'plus important de) hitter contre ces calques-que la propension a les 
accepter est grande dans les populations bilingues et que certains traducteurs y recourrent 
deliberement. En effet, voir un rapport direct et.necessaire entre Texpression'linguistique et 
la metalinguistique peut conduire a accepter le caique de mot ou de structure (procede 
regrettable, ifiais necessaire parfois pour traduire "exactement" les nuances de la langue de 
depart, c^yront les tenants de la theorie whorfienne), il n'y a qu'un pas a franchir pour poser 
le faux pfobleme d'une traduction idiomatique aux depens de Inexactitude. Or, nousTavons 
vu, 32 si la designation ne procedait pas cj'un choix metalinguistiquement libre, quoique 



109 



• sleSeT et dET ' t ^ ^hores demeureraient inchangees au cours des 
siecles et d autres changenuent necessairement d'une generation a l'autre; toute creation 
hnguistrque serait liee au progres des sciences et des techniques 

ch^on C /r eatl .° n "T iSti ? Ue em J? mnUi a la vie familiere, ce qui est bien naturel; mais le 
choix opere n expiate qu'une infime fraction des ressources pbtentielles de la langue. (II n 'y 

croire e L q p U L H W***. de P uis longtemps; mais on a trop souvent lendance I 

T 6 / 6 13 synchromque etudie un eta* fige de la langue, plutot qu'une 

penode marquee par une dimension creatrice de 1 'expression )3 3. Autremen dit la creation 
metephonque, si elle s'appuie sur la metalinguistique (par definition), puTse d'abo d e t atnt 
. tout dans les ressources de la langue 34 . 

Ce n'est done pas tant une meme metalinguistique qui explique les caiques et l'absence 

b roZ^T* , d ° n r lgn ;- Vinay 6t Darbdn61 ' < u W interference ling^istique due a" 
brouillage de deux systemes hnguistiques insuffisamment maftrises 3 5 . 

C.3.1.2 \..oetivre d'un traducteur-redacteur 

nnrt/^"!r 4ChC ;'- * ^ ues ^ uances P™, a Vjnay et Darbelnet, l'analyse a longuement 
porte sur 1 idiomatisme de la langue d'arrivee, car la qualite de la langue a paru sousSe la 
qualite des rapports entre les deux ethniesdu Canada » 

de™uLl£ P<>SSWe - ™ P"*** h <—«■«*« entre 

' "On en arrive a constater Importance croissante des traducteurs au sein de leur societe", 
declare J.P. Coty, de la Federation Internationale des traducteurs, qui ajoute: 

'Tinfluence qu'ils exercent sur !a langue depasse.en importance celle des universites." 3 * 

doubS^Sn'^r 1 ? ^ ue_la ^ ucti ° n exerce sur l7langue de la minonte est a 
double tranchant, car elle a le pouvoir de precipiter l'anglicisation: 

"La traduction n'aurait auctm effet sur l'anglicisation si elle etait bien faite." 37 

Et U n'y a p'as de traduction bien faite sans restructuration du texte de depart 33 . C 'est pour 
Cu^rctlu^-T" 11 a —> *™ ^ de vue theoriqu'e et pratique' un 

C.3.2 Grdce d un controle plus severe de Vexercice de la profession... 

Le Canada n'est pas le seul pays ou de nombreuses traductions iont confiees a des 
.non-special^tes de la traduction (employes de bureau, secretaires biHngue°, etc ) Les 

Hn^r ' I tradu u ctlon s etend a de si nombreux domaines, Velle sert de modele 

Sue du%o^ n i° P h .°" eS , et W'e*e t*o nne par consequence francais p'lTen 

l^eTcle de knrofl V? *F! ^ deraisonnable de Proposer" que soit reglemente 
i exercice de la profession de traducteur - au nom du bien public 

AttaSlT? ! e % maUV f eS ^ductions peutse faire d'au rtdfcrdeux facons: d'une part en 
attachant a la formation des traducteurs, et, d'autre par? en redefinissant le rokdes 
associations de traducteurs et d'interpretes. * roje aes 

C3.2A "... en commangant par s'attacher a la formation des traducteurs... 

trzJcZ^Z^ Y"^™'^ b ° nS traducteurs - longtemps avant la creation d'ecoles de 
traducteurs et d interpretes. Un diplome de traducteur n'est done "pas necessaire pour 
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pratiquer la profession avec bonheur. Nous avons meme vu 40 *qu'un diplolne n'etait pas 
^oujours la preuve suffisante de competences professionnelles (voir supra, pages 50-51, les 
resultats a l'examen d'admission de la £>ociete des traducteurs du Quebec d'apres la 
formation des candidats). Si \jn fort pourcentage de diplomes des ecoles de traduction 
echouent a l'examen d'admission, il faut voir la non seulement un hiatus entre les 
associations et les ecoles, mais egalement, sans dpute, un manque de metier II n'en demeure 
pas moins que Techec d'un diplome en traduction surprend et eat difficile *a accepter. Une 
revision des programmes semble s'imposer. Parmi les ch&ngeirfents a etudier, il faudrait 
peut-etre exiger de Tetudiant, avant de lui delivrer son diplome, un stage professionnel de 
quelques semaines sanctionn* par des epreuves pratiques. Reviser en. vase clos la formation 
des traducteurs n'aboutirait*qu'a d'autres echecs. C'est pour cela que j'ai propose 41 que se 
reunissent autour d'une meme table des represenfants de tous ceux qui alimentent la Grande 
Machine Tfaduisante. Car, en derniere analyse, il revient aux professeurs de traduction et a 
leurs etudiants, aux associations de traducteurs et d'interpretes,,aux donneurs d'emploi et, 
enfin, aux "consommateurs de traductions" de definir ensemble leurs buts, de refchercher 
ensemble leurs iriterets communs et les moyens dont se doter pour atteindre l^eurs objectifs. 

C.3.2.2 ...e£, mfin, en redefinissant le role des associations de traducteurs et 
d'interpretes 

Que les aspirants traducteurs choisissent une ecole cte traduction ou une autre voie 
pour apprendre leur metier, ils devraient tcfttfLtrouver leur OQgominateur commun dans des 
associations professionnelles dont la vocation est de defendre, non seulement les interets 
, des praticiens, mais les droits du public et la qualite des prestations. Par consequent, comme 
je Tai dit au chapitre IV de Cette etude, 42 il faudrait que les associations de traducteurs et 
d'interpretes, apres examen critique de leur s criteres^d' adhesion, puissent etre les seules 
habilitees a autoriser l*^tercice^a^l£T profession ou, tout au moins, les seules qui puissent 
garantir aux donneurs d*emploi et au public des, traducteurs dignes de ce nom, . 



I/anecdote qfii a servi'de point de depart a la presente etude a montre que la 
traduction, evademment indispensable aux unilingues, s'averait necessaire pour pallier les 
deficiences du btfinguisme individuel., Mais elle contenait aussi une morale populaire, car elle 
devrait rappeterAux bilingues la necessite de tourner sept fois leur langue seconde dans leur 
bouche avant de s^xprimer. > 1 

Que les traducteurs se reconfoftent done, eux qui ont toujours tourne septante fois 
leur plume dans leurs doigts avant de composer. J*ose esperer que mes remarques leur auront 
fourni quelque maiiere a reflexion, quelques elements de solutions aussi. 
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Notes 



1 Dans le chapitre "La sociolinguistique de I'education", in Bilinguisme et contact des 
tongues op. cit apres "inventaire des variables" (pp. 142 et ft.), W.F. Mackey conclut qu'il ' 

. y.a yu types differents d organisation de l'enseignement bUingue (...) Chacun de ces 90* 
types peut a son tour se combiner a l'une ou plus des cinq categories de foyer [ unilingues, 
. ou bihngues a differents degres] liees a l'ecole." Voir aussi supra, les chapitres I et II sur les 
bilinguismes institutional et iridividuel. *V 

2 Cf. chapitre II supra, pp: 33-34. J .1 

3 W.F. Mackey, Bilinguisme eTcontact des langues, op. c it , p 8p 

4 Au mois de decembre 1979 ? la' Cour supreme du Canada a declare inconstitutionnels . 
certains articles de la loi 101, obligeant le gouvemement .quebecois a traduire en anglais les " 
lois qui n avaient ete promulguees qu'en ftancais> 

6 Cf. pp. 16-17 et 23 supra, Chapitre I. 

tProjel de loi 101, op. cit., Avant-propos, p. 7A. ' f 

^ J.-J. Bertrand, in Les problemes culturels du Quebec, La Presse, Ottawa, 1974 p 71 
Voir egalement sur ce sujet le developpement de la page 19 supra 

8 Sari- Meyer, La Suisse, etat polyglotte, Edition de la Baconniere, Neuchatel, 1952 d 

- 9 SI les Quebecois se considered "vraiment" canadiens, U leur faut se soumettre a la 
' *,,° nte . majorite, tout cOmme accepteront de le faire les" Terre-neuviens ou les 

Albertams qui, eux aussi, ont des interets et une originate propres a defendre, argue-t-on: 
; Parce que le gouvemement Trudeau s'est lance dans l'aventure du bUinguisme a 
1 inteneur de la fonction publique federate, seul domaine sous son autorite directe, en 
esperant que cette polTtique serait imitee par les gouvernements des provinces et par 
1 entrepnse pnvee." Projet de loi 101, op. cit., chapitre 1, section 5, p 7E 
, "ibid., chapitre 3, p. 9A. 
\ 1 2 Cf. pp. 8 jet suivantes, supra. 

x'fCf. supra, "Situation socio-economique des , Franco-canadiens et des Canadiens 
angldphones ', pp. r 18-19. 

^ 4 Des statistiques recemment rapportees par les media font apparaftre que i'ecart 
moyen des revenus entre les Canadiens francais et anglais a baisse de 5% seulement en 7 ans. 
En mi, un francophone gagnait annuellement $565 par annee de scolarite', et son 

^°SL a %o h i° ne f 27 :>°j t J 4 6% de plus; en 1978, ces chiffres passaient respective- 
ment a $668 et $921, soit un ecart de 41%. 

1 6 R\ Joy, Languages in conflict, op. "cit., p. 63. 

1 ^'pendant, la derniere commission d'enquete en date, (la Commission Pepin-Robarts 
sur 1 unite canadienne) (cf. supra, p. 35).-s'est clairement prononcee en faveur d'un statiit 
special pour le Quebec. (M. Pepin est devenu ministre du nouveau gouvemement Trudeau en 
mar$,iyoU). 

* 1 7 VoirWtamment supra, "Bref historique", p. 7, "AssimUation et bUinguisme", p. 12 
et les chapitres I et II, particulierement les pages 20 a J®, "Unilinguisme et systeme 
d education , ainsi que le.s pages 33 et 34, "Pourquoi est-on bilingue a.u Canada' " 
Canada? " . 
. 18 Cf. supra p. 27. 

1 9 Voir supra "Quelques cas de bUinguisme anglophone et francophone", pp. 35-37. 



9 

ERIC 



122 



r 

^ . 20 The Canadian Modern Language Review, op. cit., Vol 33, no 2, p. 259. 

. 21 Nous avons vu a la page 54 supra, qu'en 1977 90% des traducteurs federaux . 
traduisaieht en fran^ais et 10% en anglais. De plus, la position que j'aclopte ici refute les 
recommandations du Rapport qui preconis^tient de reduire le volume des traductions en 
accroissant le nombre de fonctionnaires bilingues (cf. supra, p. 54). ' 

22 Report of the task force on bilingualism at the University of Ottawa, op. cit., p. 2l) 
"Bilinguisme utile "s'entend ici, c'est-a-dire: "by efficient bilingualism, we mean the ability^* 
of a person to think in a second language well enough to communicate effectively (...) 
without Sausing'his listener to become too impatient or embarrassed (...) nor will it detract 
from quality of thought", ibid., p. 22. 

2a C.K. Ogden anjd LA. frichafds* The meaning of meaning, Harcourt, Brace and World" 
Inc., New York, 1946, 8th edition, p. 123. * , 

* 24 Y compris les signes paralinguistiq&es errones (ou ihconnus de Tinterlocuteur). 
25 The Canadian Modem ^Language Review, op. cit., Vol. 33 no 2, nov. 1976, p. 248, 
' 26 Se raDDeler les licences de langage de P. Trudeau (cf. supra, "Argument", p. 1). 
27 Le Rapport, certains traducteurs,' et le grand public, (cf. supra, chapitre III, 
49). , ' , 

I s Report] op. cit., Book VI, paragraph 222.' 
29 cf. "Traduction et francisation", p.* 59 supra, et "Le traducteur devant les 
problemes de la francisation", pp. 61 et ss. -supra. 
; - >°Vinay et Dar^elnet, op. cit., pp. 88-90 et pp. 233-241. 
' fc * l ibid., p. 233 note 37. 

3 *Cf. supra, chapitrq.IV, "Metalinguistiques differentes" pp. 7X*t ss. 
3 3 Si les etudes ont jusqu'ici neglige la dimension creatrice de l'expression, e'est 
probablement parce que la linguistique de la Parole en est a ses premiers balbutiements. 

t 3 4 La langue ^reflet de reflet". Voir supra, l'etude de M. Pergnier, "L'envers des mots", 
op. cit., dont il a ete question au chapitre IV supra, p. 73. 

35 Cela dit en toute humilite; J'auteur de ces lignes n'est pas sur que sa vigilance aura 
suffi a eliminer de son Scriture toute trace des interference^ causees par treize annees en 
pays bilingue. * 

36 J.P. Coty, in Meta, op. cit., Vol. 20 no'l, mars 1&75, p. 65. * 
3 £ J. Darbelnet, Le frangais en contact avec Vanglais en Amerique du nord, CIRB, Les 
Presses, de Puniversite Laval, Quebec, 1976, p. 119 "beaucoup de francophones canadiens 
p#rlent un frangais anglicise sans savoir Tanglais. lis se sont anglicises par contact avec des 
textes mal traduitaf** ibid., p. 120. Dans cette meme veine, A. .Martinet, op. cit., cite 
Vexpression "etre suppose" qui s'entend en France. 

3 8 Voir supft, pp. 86* et ss. "Pour une theorie interpretative de la. traduction", *< 
notamment les pages 93*94. * . ^ 

39 Cf. supra, p. 93. ' * 

40 Cf. supra, "La formation des traducteurs", pp. 50 et ss., et pp. 85 et ss., "Les ecoles* 
de traduction". , * « ) 

41 p. 86 supra-. 0 

42 Cf. supg^"Les association de traducteurs et dlnterpretes", pp. 84 et ss. 
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